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GRAND CHEMIN 

QVI PERD LE MONDE- 
COMME ON Y ENTRE, 

COMME ON EN SORT, 

ET COMME ON PASSE DANS LE CHEMIN 
pluscftroicquinousmenc^lavrayevic. . 

Intrate per angujfam portam , qui a Ut a port a , & Jp&tiofit via 
f/U ducit Ad perditionem , multUfunt qui intrAnt per eAm. gukm an- 
gujta porta, & artfa via ejt qttd duc/t Ad vitam ! & pAttcifunt qui inue- 
niunt CAm ! Matth. 7. 
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) — es âmes Ce perdent ; & le nombre de 

_ . qui marchent par ce chemin de perdition eft grand. O que la 
porte eft cftroite , te le chemin ferre qui mené les ames à leur falut î 
Et il y en a peu qui tiennent cette route ,' En S. MAtth. ckAp. 7 . 

Ouurdge. compofe 3 & diuifé en trois Parties , 

ÏAt le P. I v l 1 £ N H x t n E y W B de la CompAgnie de lu s vs* 

F 



ENTREZ, par l.i plus citrate porte , rare cit P arLi -r.indc p. -rte, 

& parle 
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j' S ebast 1 en Chamois y, Imprimeur ordï- *i rue S. 
j naire du Roy , &: de la-Reyne Régente : J Iacques 
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AV GRAND 

SAINCT IOSEPH 

PERE DENOSTRE SEIGNEVR, 

ET ESPOYX DE NOSTRE DAME. 

Rand Sainct, *pr« 
auoirdediè mm premier 
ouurage à I E S V S- 

Christ wjfe ïsfe , 

gneury & le féconda la Vierge Mere 
vofire Efpoufe nojlre Dame? le vous 
dois ce troifiefme y comme à la troifie- 
me JPerfonne de la plus Saintte , la 
plus Augufie & la plus Diuine Fa- 
mille qui ait vefcu fur Terre. 

Si vous efies le dernier des trois ' 

* .. • 

a tj 




à caufe du mérite excellent des deux 
autres , iepuû dire que vous ejles le 
premier J à raifon de la charge > & de 
la commijfion que Dieu vous a don- 
née, de les régir en qualité de Chef, 
de Pere & de Mary. Cefi Vous qui 
conduifeZja Mere Vierge en cette vil- 
le Royale , & en ce pauure lieu qui e- 
t oient deftimn&tkt naiffame defonDi* 
uin Enfant. Cefi Vous qui donner le 
nom de 1e SV S au Sauueur de tous 
les hommes. Cejl Vous qui le fauueT^ 
de la perfecution d'Herode, le portant 
en Egypte : Et cefi Vous à qui le Sei- 
gneur de ÎVmuers sefi tellement affil- 
ie tty $ que de trente trois ans quil a 
vefcu fur la terre , // en a pajfe tren- 
te fous vofire direction. 
Cejl en vous obeïjfant >quil a corn* 



mence de fe faire nojhe Maiflre , & 
quil nous a enfeignè par fon exem- 
ple , deuant que nous injhruire de fa 
parole, defifousvojlre conduite quil 
a fait la première ouuerture 9 & la 
première leçon des deux chemins , 
dont après il nous a parle en fon 
Sainôl Euangile. Çefl en voflre mai- 
fon de IsT^areth , où il nous a pre- 
mièrement appris de fuïr le grand 
monde , & le grand chemin de per- 
dition. C efl dans voftre pauure mé- 
tier , & dans les neceJfneX^ qui y 
efloient attachées , quil a donne l en- 
trée à ce petit fentier qui nous mené 
à la vie éternelle. Cefl en trauail- 

0 

lant & marchant auec vous , quil 
nous y in une j & cejl en vous fui- 
uant qu'il s'y eft fait nojtre Guide. 



Cefldonc à vous , Grand Sainâf, 
que cet ouurage ejloit deu , puis qu'il 
ne traite que de ces fuiets , où vous 
auez.fi bonne part. Mais c'efi auffî 
à Vous r s'il vous plaifi , d'y faire 
couler vos benediâfions t & d'y faire 
paroifire vofire conduite. Nojlre fa- 
lut efi encore en quelque façon le fa- 
lutde ïrrsrs- vofire Fils , qui vit 
en nous tellement par la grâce y qu'il 
y meurt aujfi par le pechè. Sauuez 
le de cette mort en nous fauuant, par 
le crédit que vous aue%auprêsdeluy, 
& en nous retirant du -chemin de per- 
dition, pour nous mettre & nous en- 
tretenir en celuy du falut. Vous ne 
lobligereX^ pas moins en nous gar- 
dant , & en luy conferuant cette vie 
Spirituelle qu'il a dans nofire cœur ; 
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que lors que vous îuy aue^ conferue 
fa temporelle , qu'il neprife pas tant 
que ï autre ^puis quilna voulu pren- 
dre la temporelle que pour la re don- 
ner % & pour mériter en la donnant 
de viure fpirituellement , comme il 
vit dans nos ames, 

îaioufie aux interefis du Fils eeux 
de Ja- 'MerTr^^ Efpoufe 3 

qui prend autant de part en nofire 
falut y quvne mere en peut prendre 
en la vie 9 & en ï aduancement de /es 
en fan s y de forte que Jî nous venions 
a nous perdre dans ce chemin qui 
perd le Monde , Elle verroit mourir 
fon FUsIesvs en nous voyant mou- 
rir à fa grâce; glle per droit, à mefme 
temps, deux de fes enfans\ & elle riau- 
roitpas moins fuie t de regretter fa per- 



CafTtrot 
orbabor 
in vno die ? 



te, que la Mere de Iacob & dEfaù, 
& de dire comme elle en la plorant; 
E, Pourquoy e/l-ce que ieferay priuèe de 
G "' 17 ' l'vn & ï autre fils 3 à mefme tour / 

Ces confiderations ejlant prifes de la 
part de deux Perfonnes qui vous font 
fi confiderables y ie craindroù de leur 
faire tort fi ie cherchoû d autres mo- 
tifs pour mériter vofire faueur ; Et 
iay autant de fuiet de îefperer, pour 
ï heureux accompliffement de cet ou- 
urage, & pour le bien fpirituelde tous 
ceux qui s en voudront feruir y que ie 
croy ajfeurement que Vous confident 
les perfonnes de ÏESVS& ^Ma- 
Ri E ^ qui s y treuuent interefjees. 
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AVIS 

NECESSAIRES AV LECTEVR, 

TOVQHANT QVELQVES ERREVRS 
qui nous empefchent de connoiftre fur lequel des deux 
chemins, nous marchons s &qui nous en font imagi- 
ner *vn troifiefme , dont I e s v s - C H R i s T na point 
parlé. 




I nous Ajauions aulîi affeurément que 
nous fommes dans ce grand chemin , 
donc noftre Seigneur parle en ion 
Euangile, comme nous croyons indu- 
bitablement que tous ceux qui s'y trouuent font 
en danger de fe perdre , il ne faudrait pour en for- 
tir que lire, ou entendre lire fes cpouuentabfes 

Earoles , qui nous font clairement voir le mal- 
eur qu ilj a d'y marcher j «car nous ne voulons 
point nous perdre, & Il nous pendons viuredans 
le danger, nous n'y voudrions pas mourir, nous 
nous en retirerions. Mais ceft le mauuais feruicc 
que nous rend noftre amour propre, c'eft f* ma- 
lice ou fa mifere, de nous faire tellement mar- 
cher dans ce chemin de perdition, que nous ne 
penfons pas y eftre, & nous ne voulons pas met- 
mc nous attefter à y penfer. Cen'eftpasque nous 
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ne connoiflions afTez que nous fommes imparfaits^ 
que nous auons des partions , des vices, & des pc- 
chez ; mais ceft, que comme ri y a danSlc mon? 
de des vices plus énormes que nous ne voudrions 
pas fouffrir en noftre confeience , & des perfon- 
nes plus vitieufes que nous ne. voudrions pis fui- 
urc dans leur libertinage, nous nous periuaclons 
que ce forit feulement ces Libertins qui prennent 
ce grand chemin ; Et parce que nous ne chemi- 
nons pas de mcfmc train dans le vice comme eux, 
nous nous faifons accroire que nous* ne mar- 
chons pas dans le chemin du vice ; ou parce que 
nous ne courons pas fivifte dans le précipice com- 
me ils^s'y portent , nous croyons que nous n'y 



Ceft vne erreur très- dan gereufe , & c cft-au tant 
fe tromper que de dire, qu'on ne peut pas eftrc 
méchant ny vitieux, fi on ne vient dans les ex- 
cès du vice ; & que ce n'eft pas afTez fc perdre, que 
d'aller lentement, & pas à pas dans fa perte, fi 
on ne s'y abandonne entièrement, & fi on ncs'y 
iette fans aucune referuc. Mais cette erreur cft 
aulïi-toft fuiuie d'vnc autre, qui n'eft pas moins 
pernicieufe jcar fi la Confeience nous prefTe, ôc 
nous oblige de reconnoiftre fi nous marchons 
dans ce chemin cftroit, où noftre Seigneur nous 
inuite d'entrer,nous auouerons auffi ingenuement, 
que nous n'y fommes pas, comme nous ne vou- 
l#ns pas confefTer que nous foyons dans le che- 
min plus large* nous accorderons aulTi volontiers, 
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AV LECTEVR, 

que nous ne fournies pas de ces Sain£ts & dejees. 
parfaits qui nayment à viure que dans les croix; 
& dans les aufteritez qui font ce chemin & cette 
porte eftroite, dont on nous parle, comme nous 
ne pouuons fouffrir , qu'on nous reproche que 
nous viuons en Libertins & de cette forte de vie 
qui fait le grand chemin où fe perdent les ames ; 
de forte qu'à nous oiiyr parler, nous ne marchons 
dans aucun de ces deux chemins, dont parle no- 
ftre Seigneur ; nous ne marchons pas à noftrc 
auis, dans le plus large, parce que nous ne fom- 
mes pas des plus médians y nous ne croyons pas 
auffi que nous cheminions par le plus eftroit, par- 
ce que nous ne-Tommes pas des plus parfaits, ny 
de ce petit nombre de perfonnes qui cherchent 
fcs fouffrances. D'où s'enfuit cette erreur , que 
nous nous faifons accroire, qu'il y a vntroifiefme 
chemin, dont I esvs-C H ri st n'a point fait de 
mention ,&*que c'eft là où nous pouuons affeurc- 
ment marcher , fans nous donner trop de peine 
en certe vie , ou fans*nous lauTer emporter à trop 
de liberté. 

La fit/ne & l'êcUircijJèmcnt de ces erreurs. 

Ce n'eft pas que nous parlions ainfi,ny que 
peut-eftre nous ayons iamaispenféà ce troifiefme 
chemin, mais c'ett qu'en effet nous aymerions 
naturellement à viure de telle forte, que nous 
eu fiions tous nos petits contentemens, (ans fouf- 
frir beaucoup de peine, ny de concradi&ion j Et 

4 ij 
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Ji deiTus, fi l'on nous demandoit, auquel des deux 
chemins nous voudrions marcher, nous nous trou- 
lierions dans vne telle dimcultédcrcfpondre,quc 
pour nous tirer d« peine & pourauoiier ingenue- 
ment ce que nous voudrions, il faudroit dire que 
nous ne voulons ny l'vn, ny l'autre, & quepar con- 
fequent il nous en faut faire vn troifiefme. Nous 
ne voulons pas celuy qui eft le plus eftroit, car 
nous n'aymons pas la peine, ny la contrainte ; 
nous ne voulons pas aum le plus large , car nous 
n'aimons pas le mal-heur ny la perte de noftre 
ame , qui s'en enfuit. Qu'aymons nous donc l 
Que voulons nous ? Où voulons nous marcher, 
& commentJKPJilojis nous viurc ? Si nous o fions 
ouurir le cœur &aecouurir noftre penfée,fansrien 
difîïmuler, il faudroit dire que nous voudrions 
marcher par vn chemin affeuré, qui nous laiflaft 
iouïr des plaifirs de cette vie, fans craintede nous 
perdre & de nous damner , & qui nous menait à 
noftre falut & à noftre Béatitude éternelle, fans 
nous faire foufFrir toutes ces peines qui feprefen- 
tent pour l'acquérir. Voila ce que nousfouhaitte- 
rions naturellement, n'eft-il pas vray? Mais où eft 
ce chemin afleujé ? ou fe retrouue- t'il en ce monde? 
Ce ne peut eftre aucun de ces deux, dont parle 
l'Euangile, puis que lvn ne fe trouue que dans 
les peines & dans les contraintes que nous ne vou- 
lons point , & que l'autre n'aboutit qu'à la per- 
dition de noftre ame que nous ne voudrions pas 
aufïi. Ne faut- il donc pas s'en imaginer vn troi- 
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AV LECTEVR. 
fïcfme, quinefoic ny pénible pour cette vie, ny 
dangereux pour l'autre? M aisn'eft-ce pas fe trom- 
per euidemment , puis qu'il elVaufïï certain qu'il 
n'y a que deux chemins en cette vie pour arriuer 
à l'autre, comme il eftaiTcuré,quiln*yaquedeux 
termes, où doiuent demeurer pour vne éternité 
tous ceux qui font capables de mérite ou de de- 
mente, iuiuant les deux arreits qui lont del-ia fu PP ii C ium *- 
donnez en l'Euangile, pour le bon-heur des vns ^ t n c ^ iQ Iu v ^ £ 
& le mal-heur des autres. EST' 

..Il cft vray que comme icy en terre, on voit af- 
fez fouucnt que l'on peut arriuer à vn rnefmclieu 
par plufieurs chemins, aufli peut-on confiderer 
qu'il y^ft ffoifi rfeg C^rteft^c vie qtrîndiiS rhè1lënt*4u 
^Ciel bu en Enfer \ Mais toutes ces diuèrfitez fc 
rapportent & fe reduifent tellement à ces deux 
chemins dont parle noftrc Seîgneur , qu'en quel- 
que condition & en quelque genre dç vie que vous 
viuMSa^ii fau^aec^^ 

dans le chemin eftroit, ou dans le large ; Il faut 0nmç ^ 
mefme, que comme dit Sain6t Hierofm e, tOUt aginms,omne 
ce que nous faifons & tout ce que nous difons, murfa^ck, 
ne fe traite & ne fe paffe que dans l'vn ou l'autre gX^a S" 
de ces chemins : Chaque a6tix>n & chaque parole 
elt comme vn pas& vne démarche quel on y fait. 
Vous pouuez marcher en cette vie auquel des deux 
il vous plaira, mais vous ne pouuez marcher-qu'da 
î^îvn ou en l'autre des deux. 
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La perte du Monde prou en ant de ces Erreurs ; & le dejfein 
de cet oitunge , a* y remédier. 

C'est donc vnc erreur toute cuidente ,que de 
s'en figurer vn troifiefmc, mais vne erreur fi per- 
nicieufe qu'on peut aiTcurer que c'eft la caufe de 
la ruine & de la perte éternelle de tous ceux quife 
perdent ; car c'eft la caufe pourquoy ils ne fc 
voyent pas dans le danger où ils font de fc perdre. 
Ccft ce qui les y entretient & ce qui cmpefchc 
qu'ils n'en fortent iamais, tandis qu'ils font dans 
cette erreur. Ccn'cftpas tant le vice ou la vie dé- 
réglée qui perd finalement tous ceux qui s'y laif- 
fçnt aller, que la faufTc créance & la prétendue af- 
feuranec qîi r ils prefineïit de s'y pouûoir fauuer, fans 
crainte de danger & fans l'apprchenfion de s'y per- 
dre. S'ils fevoy oient clairement dans le chemin de 
perdition ils n'y voudroient pas viure de peur d'y 
mourir, comme nous auons dit; ilsenfortiroient 
toft ou tard, pour peu de confeience & de foy qu'il 
leur reftaft j mais parce qu'ils y marchent en aueu- 
gles, comme ditSaindt Grégoire, ne confiderans 
pas où ils font ny où ils vont, ils demeurtnt dans 
le danger fans le voir, &fansenfortir, Et le nom- 
bre de ceux qui fe perdent ainfi fans y penfer, eft 
fi prodigieux, que quand le Fils de Dieu en par- 
le*, ce n'eft que par des cflans d'admiration, par 
des cris & par des foufpirs, qui nous font aÂTez 
çonnoiftre que la chofe eft plus vraye & plus 
épouuentablc, que nous n'appréhendons- 



AV LECTEVR. 

Mais c'en eft affez dit, pour me declarer,& pour 
vous faire voir le deflein que te prends en cet ou- 
urage, qui eft de remédier auec l'ayde de Dieu , i 
ce mal-heur qui vient de cctaueuglement. Etceft 
dés maintenant, mon Le&eur, que ie commen- 
ce à vous faire ladrefle & 1 application de ce Re- 
mède, s'il vous plaift delereccuoir, &dem'écou- 
ter auec vne attention d'autant plus arreftée que 

ie m'arrefteà vous parler plus en particulier. 

. 

Réflexion fir voftre vie, pour vous informer de vous me/me 
fi vous riejles point dans ces erreurs , é" dans le 
danger de voflre perte. 
• 

Si l'on yous,dcmandoit le fcntimentdcvoftrc 
cœur fur ce fuict que vous venez d'entendre, ou 
fî vous mefme vous faifiez cette reflexion fur vo- 
ftre vie, ôc cette demande à voftre amc , fi elle fc 
voudroit perdre comme ces Miferablcsquis'aucu- 
glcnt de peur de voir leur perte, ie ne doute nuL 
Icment que voftre confciencenc vous témoignaft 
vne meilleure volonté de voftre falut,&quc vous 
ne refpondiffiezafTeurémentquevousnc voudriez 
pas Jexpofer ainfi à ces dangers j Et peut- cftre que 
vous diriez la vérité ; Mais pourtant, fouuencz 
vous , ie vous prie, qu'il n'y en a pas vn de ceux 
de qui nous auons parlé, qui n'euft fait la mefme 
refponfe, & qui n'euft protefté, qu'il ne vouloit 
pas fe perdre, puis qu'au contraire il auoit tou- 
tes les bonnes volontez de fe fauuer; car nous n'a- 
uons parlé que de ceux qui n'eftoient pas le? plus 
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abandonnez au vice, & qui ne croy oient pas mar- 
cher dans le chemin de perdition ; Etneantmoins 
vous auez veu qu'ils s'y font perdus, & qu'ils fc 
font trompez dans la fauffe créance qu'ils auoient 
defc vouloir fauuer &de ne viure pas dans le che- 
min & dans le danger de fc perdre, comme ils y 
ont vefeu. 

Vous auflî , mon Lecteur, ne pourriez vous 
point vous tromper & vous perdre dans le fenti- 
ment que vous auez de vôftre bonne volonté? Ce 
qui les a perdus,ceft qu'ils fc font trompez , c'eft 
qu'ayans vn fentiment pareil au voftre,iîs s'y font 
trop fiez ; ils ont crû comme vous qu'ils fe vou- 
loient fauuer , & ils ne fc pouuoicnt pas perfua- 
der non plus que vous qu'il y euft du danger de 
fe perdre en la vie qu'ils menoient. Et vous donc 
qui peut- eftre ne viuez pas plus parfaitement qu'- 
eux, vous qui parlez comme eux de vos bonnes 
volontez, & qui ne croyez pas non plus qu'eux 
que vous foyez dans le danger de vous perdre; n'y 
a-til pas danger que vous ne vous rtompiez com- 
me eux , & que vous ne vous perdiez comme eux 
par ectre tromperie ? Ils eftoient Chrefticns, rlsfe 
confciloient & communioient afTez fouuenc t 
Quelques- vns d'entre eux ont efté Preftres, quel- 
ques vns Religieux, & quelques- vns Prédicateurs 
& Confcflèurs j ils auoient tous ouy parler com- 
me vous de ce grand chemin de perdition, où fe 
trouue & où le perd la plus grande partie du mon- 
de, niais ils en taifoient de telles interprétations. 

quii 
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qu'il leur plaifoit de faire ; ils penfoient que ce 
n'eftoit que pour les infidèles, que pour ces liber- 
tins & pour d'autres femblablcs pécheurs qui fe rui- 
nent de confcience& de réputation j ilsnefe pou- 
uoientpas perfuader qu'ils fuffent de ce nombre, 
comme en effet ils n'eftoient pas des plus criminels 
ny des plus mechansdu monde, mais ils n'enten- 
doient pas qu'il ne leur falloit pas plus de crimes 
ny de méchanceté qu'ils n'en auoient , pour fe 
trouuer comme les autres dans ce large chemin , 
&c pour s'y perdre. Et c'eft ce qu'il les a infaillible- 
ment perdus, comme nous auons dit, &commeils 
reconnoiffent quoy que trop tard, dans leurs fup- 
plicesoù ils n'ont point de plus fenfible regret que 
de fe voir irréparablement perdus après leur mort, 
pour n'auoir pas voulu voir , pendant leur vie , 
qu'ils fe perdoient. C'eft ainfi qu'on les entend Ergoemui- 

• i- 11^ rr t i 1 r mus à via ve- 

crier au hure de la Sagelle: Hclasnousnc lommes matis, &i U - 
arriuezen ce lieu detourmens, que pour auoir vef- ™nh£™ n n 0 _ 
eu dans Iechemin de perdition, & nous n'y auons ^tmïi'S 
point autrement vefeu, que parce que nous auons cftoKusno- 
elte (uperbes &auares, & nous n auons pas penlefumwinm 
que cefuflent des crimes capables de nous perdre ; pcXS^ 
nous nations pas receu les lumières du Ciel , qui SSËEE 
nous faifoient connoiftre le danger où nous vi- ^ iamautcm 
uions , dans l'amour de ces biens periflables. «uînm^S 
He bien , mon Lecteur , qu'en penfez- vous ?2^iEf£ 
Que croyez-vous de ce chemin déperdition ? corn- f a S"" ni4 
ment l'entendez- vous ? Puis que c'eft là la fource cjomiitn^ 
de tout le mal que d'eftre ignorant en ces matie- 
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rcs, c'eft qu il faut appliquer le remède. Si vous 
n'auez d'autres iâées & d'autres connoiflances de 
ce chemin, cjuc celles qu'en prend le monde, &c fi 
vous ne croyez point qu'on y puuTe marcher fi l'on 
ne vit dans les excez du vice , ie vous déclare que 
vous* vous trompez , &c que c'eft principalement 
cette erreur , & cette tromperie qui vous perdra; 
car c'eft ce qui vous empefche de reconnoiftre le 
danger où vous peuuent ietter vos pallions & où 
vous périrez , faute de le connoiftre. 

Apprenez donc fofgncufement ce qui vous eft 
prefenté fur ce fuiet en cet Ouuragc , pour vous 
defabufer; Tafchcz d'entendre fi parfaitement ce 
qui faiUc chemin iargeou l'eftroit, que vous puif- 



fiez entendre en mcfmc temps , & viuèitrent ap- 
préhender , ce que dit noftre Seigneur , Que la 

Elus grande partie du monde ne marche que dans 
' ^ ar g e > QîL 1 ^ nc f auc p as e ft fc ^ es P ms méchans 
pour y marcher, & que nous auons plus de fuiets 
&dcraifons pour craindre que nous nc foyons de 
ce grand nombre qui s'y trouuc & qui s'y perd, 
que non pas de ce peu de perfonnes qui fe tien- 
nent dans le fentier eftroit. 

Moyen fi die de vous connoiftre , &de vous troutter dans 
le grand chemin oh vàus marchez,. 

Ce qui ne fera point difficile à connoiftre, fi 
nous voulons procéder fyncercment & fans diffi— 
mutation dans cette recherche & connoifîance. 
11 n'y a rien de plus fcnfibleôaeconnohTableque 
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l'amour, & il ne faut que voir ce quenousaymons 
plus naturellement en ce monde, pour voir ou 
nous marchbns. Dites la verké, Ji'eûes vous pas ^ 
perfonne qui aime l'honneur , les plaifirs & les« : _- 
biens de et monde îRefpondez, ^^?ff cc ^t 
auanec qîc e'eft cet amour dérègle qui fait le nis . Dw « u 
grand chemin de perdition ; Ceft y marcher quc^J^'. 
de viure félon les inclinations delaConcupifccn- Ataamin 

v cc qui nous porte à ces trois fortes de biens > & il Ho^con- 
n'y a que le règlement de ces inclinations natu- 
relies qui fafTe l'autre chemin 5 D'où s'enfuit quçjj^* 
li vous cftes obligé de reconnoiftre que vous vous coocupiTcen- 
laiffez aller a leur dérèglement pluitoit que de 
les régler ^modérer, qyoy que ce ncfoit P»£%?2£. 
dans les plus grands excès, vous ferez aufli oblige **■ 
d'auoucr qu'il y a du danger que vous ne marchiez %?™£t 
dans le chemin qui vous perdra, puis queiedan-^fl^ 
ger n'eft pas feulement dans les plusj grands excès jj'^^S"- 
des partions, mais dans de moindres déreglemens. riïr! ,îmnl " 
C'eft ce que vous aurez toufiours peine de croire, c"Z° n '* d 
& ce que vous ne pourrez iamais accorder a vo- 
ftre confciencc fi vous écoutez voftre amour pro- 
pre. Vous auoiicrez aflez que vous eftes homme 
comme les autres, que vousauez vos partions, que 
vous nettes pas exempt de quelque defir d'hon- 
neur, de biens, &. de plaifirs j mais que de viure 
dans ces defirs qui ne font qu'ordinaires aux per- 
fonnes d'honneur, & que d'auoirdes partions qui 
font communes à tous les hommes , ce foit viure 
dans ce danger dont on vous parie , c'eft ce que 
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Avis nécessaires 

vous ne pouucz pas facilement pafTc r,car t'eft à vo- 
ftre auis tout ce que Ton peut duc des plus perdus 
de confidence i & vous n'eites pas Dieu mercy de 
ceux- là. 

Il eftvray, mon Lecteur, qu'il ne faût iugerde 
anoefodi- perfonne , & que perlonnc mcfme ne peut pas af~ 
tu>ej. 9 . icurement iugerde I euatcfela vie, comme diloit 
le Sage j mais il n'elt pas moins véritable qu'il y a 
des indices & des marques qui nous font tellement 
voir&nousconnoiftreànousmefme, que c'eftvn 
c*».i. blafme & vn reproche que nous fait l'Efcriture de 
nousignorer,oudene pas a fiez nouseftudier. Et de- 
puis qu'il a pieu au Sauueur de nos ames de nous 
decouunr ces deux chemins, dont l'vn nous doit 
mener à la vie par le règlement de nos pallions , & 
l'autre à la mort éternelle par leur dérèglement , 
nous auons tant de iour & de lumière fur ce fuiet 
pour nous cônoiftre,qu'il ne faut qu'ouui ir les yeux 
que l'amour propre nous tient fermez, pour recon- 
noiftre que nous penchons beaucoup plus du cofte 
dudefordre, que non pas du règlement de nos hu- 
meurs, & qu'il y a plus de mal &dc danger dans 
ce dcfordre,que nousnepenfons pas. 

Donnez vous, s'il vous plaift, la patience de 
lire ce traité qui vous doit reprefenter ces Veri- 
tez, & trouuez bon que ie vous faiTc voir non feu- 
lement que c'eft la Concupifcence déréglée qui 
fait le grand chemin : mais que c'eft Vous qui cites 
affez dérègle pourmarcher danscechemin &pour 
vous y perdre, fi vous n'en fortezaupluftoftauec 
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AV LECTEVR. 

la Grâce qui vous eft prefemée. Croyez que c'eft 
vous qui faites partie de ce monde qui fe perd , 
que c'eft vous nommément que I esvs-G h r ist 
appelle par ces paroles que vous auez peu lire à 
lentrée de ce liure, comme c'eft Vous particuliè- 
rement à qui ie parle en les déclarant & en les 
Vous appropriant, de quelque vacation que vous 
foyeZjiî vous auez encore des pallions qui ne foient 
pas réglées. C'eft à leur règlement qu'il vous ap- 
pelle quaYid il vous inuite d'entrer par la porte la 
plus eftroite , & de marcher par le plus petit che- 
min. C'eft là proprement ion delTein & le mien 
que de vous faire palTer dans ce fentier des Elcus 
qui eft Ci peu fuiwy , & dans ce règlement de vos 
pallions qui eft fï mal receu ÔC fi mal entendu. 
Mais parce que vous nevouslaiflereziamais mieux 
gagner à fa parole & à fa perfuafion qu'après que 
vous aurez reconneu qu'il y a plus de dérèglement 
dans vos pallions & plus de danger dan^ ce dérè- 
glement que vous ne penfez pas, c'eft cequ'ilfaut 
neceflairement vous faire voir; c'eft ce danger où 
vous eftes de marcher dans le chemin de perdition 
qu'il faut vous découurir,afin de vous refoudre plus 
efficacement d'en fortir , & de vous mettre en alîeu- 
rance, autant qu'on y peut eftreen cette vie. 

Raifinnement qui comprend tout le dejfein de ce Traité. 

I e ivay à vous reprefenter pour cet effet que ce 
Raifonnement qui fe forme de tout ce que nous 
venons.de dire, &qui faittout leplan de cet Ou- 
urage , par ces trois Proportions, 



Avis nécessaires avLectevr^ 

C'eft proprement marcher dans le grand Che- 
min qui perd le monde , que de viure félon les 
mouuemens déréglez de la Concupifcence. 

Mais, Lecteur , fi vous vous connoiiTcz bien , 
vous auez du fuict raifonnable de reconnoiftre 
que vous ne viuez que par ces mouuemens -, ou fi 
vous ne vous connoiflez pas , vous auez encore 
plus de fuiet de craindre que vous ne viuez point 
autrement. 

Vous cftes donc de Ceux qui rnarchenc dans ce 
grand chemin qui vous doit infailliblement per- 
dre, fi vous n'en fortez au pluftoft;& cette Con- 
fédération vous doit viuement picquer pour en 
fortir. 

Ces trois Propofitions eftans plus amplement 
déclarées dans ce Liure , le diuifent en trois Par- 
ties > & afin que la déclaration en foitplus nette & 
euidente , chaque Partie aura trois Sections , & 
chaque Section plufieurs Articles feparez 3 qui 
pourront tellement foulagerla lecture, que le di- 
Icours ne fera point rompu dans la fuite de fon 
raifonnement. 



PREMIERE PARTIE 

SVR LA PREMIERE PROPOSITION. 

SECTION; I; Ce que et fi que la Concupifctn- 
ee 9 & de viure félon fis mouuemens. 

SECTION II. Que ce fi marcher par le grand 
chemin dont il ejl parlé en l'Euangile, que 
de viure filon les mouuemens de la Concu- 
pifeence. 

SECTION III. Que ce grand chemin efi 
le chemin de perdition. 

* 

• SECONDE PARTIE 

SVR LÀ SECONDE PROPOSITION. 

SECTION I. Qu'à raifin de la nature hu- 
maine qui efi corrompue y la plus grande 
partie des hommes ne vit que par les mou- 
uemens déréglez, de la Concupifcence. 

SECTION IL Que cette me fine raifon vous 
doit faire connoifire que vous viuezj ainfi. 

SECTION III. Que fi vous ne le reconnoif 
fiz> pas y vous auezjplus de fuiet de crain- 
dre que vous ne viuez, point autrement que 
par vos conuoitifes. 



>2 



TROISIESME PARTIE 

SVR LA TROISIESME PROPOSITION. 

SECTION I. Que vous eftes donc de Ceux 
qui marchent dans ce grand chemin qui vous 
doit infailliblement perdre , fi vous n'en for* 
te&> au plujtoft* 

SECTION IL Que cette confideration vous 
doit viuement piquer four en fortir y & pour 
entrer dans. le chemin efiroit , félon ïadrejfe 
qui vous en efl icy donnée. 

prendre^cettc refolutton & que vous l exe-^ 
cutcrez, , cejt le meilleur & le plus feur. 
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PREMIERE PARTIE 

S VR 

LA PREMIERE PROPOSITION, 

Que ceft proprement marcher dans le grand , 
chemin qui perd le Monde , que de vi- 
ure félon les mouuemens de la Concu- 
pifcence. 

Section première. 

Ce que cejt que la Concupi/cence > & de njiun 
félon Je s mouuemens* 

première origine de nos inclinations, qui font- 
la. conmitife humaine. 

O mm E il n'y a que Dieu qui foie TuDomio* 
entièrement parfait en fa nature, Ï^^ÎSIj 
auflî nj a-t'il queLuyfeul qui AS*^ 
beioin d'aucune choie 3 & qui ne 
cherche rien hors de luy-mcfme 
pour fe perfectionner dauantage en fon Eftredi- 
uin , ou pour fe faire plus grand & plus heureu*. 
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z 1. Partie farU T. Propof. Seét. I. 
Toutes les créatures quelques parfaites & accom- 
plies quelles foient,ne font que dans Pindigen- 
ce , & dans la neccflité , foit pour fe conferuer 
dans leur perfection naturelle , foit pour en ac- 
quérir dauantage. L'homme qui eft la plus noble 
* & la plus accomplie de toutes les vifibles , eft la 

Elus indigente ,1a plus pauure,& la moins capa- 
le de fe nourrir & de fe maintenir en vie , s'il 
n'eft aidé & fecouru d'ailleurs. Et afin qu'aucu- 
ne créature ne demeuraft oifiue dans fa nccefTité, 
fans auoir les moyens de s'en retirer, & de cher- 
cher autre part ce qui luy defailloit , la diuinc 
Sagefle les a toutes pourueues d'vne certaine in- 
clination naturelle qui les deuoit porter facile- 
ment & puiflamment à la recherche de leur en- 
tretenement nccclTaire. Quelles foient infenfi- 
blcs ou fenfibles , nous voyons qu'en mefme temps 
qu'elles paroilfentau monde, elles apportent tou- 
tes auec leur eftrc naturel, vn amour indicible de 
fe conferuer ; & auec cet amour , vn inftinct & 
vne capacité naturelle à femouuoir& à chercher 
ce qui eft propre à leur conferuation , ou à fuir 
£ Stt'ijf' cc qui leur eft contraire. Et d'autant que la crea- 
^li'&M turc C ^ P* us rcleuéc,fon inclination naturelle eft 
aufli plus viue & plus puilTantc pour fe pouuoir 
mieux conferuer & entretenir: de forte que dans 
celles qui ont la vie fenlitiue il y a vne piuflancc 
appetitiue , & de certains mouuemens naturels que 
nous appelions communément des pallions, qui 
portent fi viuement les animaux \ la recherche 



Digitized by 



Du mot de Concuftjcence. y 
de leur bien naturel & à la fuite du mal qui luy 
eft oppofé, que c'eft là toute leur vie & tout leur 
entretien, de chercher ainfi leur bien naturel , & 
de fuir leur mal. L'homme donc qui auoit vne 
vie plus excellente & plus neceffiteufe, a deuauflî 
auoir fes inclinations naturelles , fon appétit & 
fes pallions humaines , pour fe pouruoir dans fes 
befoins, & pour chercher ailleurs ce qu'il n'auoit 
pas de fon fonds & de fon propre. Et c'eft ce qui 
nous eft proprement fîgnihé par ce mot dcCon- 
cupifeence ou Conuoitife, dont l'Efcriture fain- 
&e fe fert plus fouuent que d'aucun autre mot , 
pour exprimer ces mouuemens humains & ces in- 
clinations particulières des hommes, qui les por- 
tent à la poux fui te des biens qui leur font pro- 
pres & conuenables, ou à la fuite des maux con* 
traires. 

Ctnftderation f lus particulière des inclinations de t homme, 
tjr du mot de Concuf ifience, 

Mais pour vne plus grande intelligence de 
ce mot , & de ces inclinations qui font données 
de Dieu aux hommes , il eft à remarquer qu'il y 
en a de trois fortes, dont les mes font furnatu- 
relles, comme les vertus infufes, les dons du fainft 
Efprit, les grâces actuelles , & tous les bons mou- 
uemens & fentimens intérieurs, qui portent l'hom- 
me a fa Fin bien-heureufe & éternelle. Les au- 
tres font naturelles , mats raifonnablcs, réglées par 
la raifon , & drefTées à vne bonne fin , comme 

A., 
sj 
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4 /• Partir U /. Vro^Ç Se faon ï. 
pour la neceditédelavic naturelle, pour lafanté,' 

Eour la conlcruarion de la famille, pour garder la 
ien- feance qui eft requife dans l'eftat , &dans la 
coditiondvnchacun,ou pour quelque autre fem- 
blable fuiet qui ne foit point déraisonnable. Les 
autres enfin , font auili naturelles, mais dé réglées, 
mais fenfuelles,qui ne regardent que le plaifir ÔC 
les biens de cette vie , fans le iaifler régler par la - 
Raifon , ôc fans eftre rapportées à vne plus haute 
& plus noble fin , que n'eft le plaifir naturels la 
fatisfaction fenfible qu apporte la ioiiilfance des 
biens & des honneurs. 

Or en quelque fens que vous preniez ces diuer- 
les inclinations , vous tiouueiczçn l'Efcriturc qu'- 
elles font toutes qualifiées du nom de Concupi- 
Ceceeonmpi- feenec, comme quand Dauid difoit , Qifil aimoit 
tua. p/.its. les Commandemensde Dieu parvn de/ir decon- 
&Tcfi U c »aùL cupifccnce, ôc que ce mefme fentiment le portoit i 
nameaina. délirer de voir Dieu ; ou comme le Saec afleuroir. 
r Que la concupifcence de la Sacelle nous condui- 

Concupifccn- /*■?"* \ « | r 

tiafapientix loit a vu Royaume perpétuel ; ou comme enhn 
gwimpers^ il nous c & commandé de ne point fuiurc noscon- 
voftœZu 6 ' uoitifesjde forte que vous voyez que le mot ôc le 
pifcctiastim mouucment de Concupiicence n'eft pas toufiours 
M*kf. it. fifatal & fi décrié,qu'il ne foit quelquefois approu- 
vé & loué ; comme en effet, Dieu n'a donné tou- 
tes ces inclinations à L'homme, que pour en bien 
vfer, &: pour le conferuer tellement en fa vie na- 
turelle , qu'il pourroit à mefme temps , aucc la 
grâce , s'acquerir l 'éternelle. 
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<Du mot de Concutoifcehce. j 
Mais il faut auoiier aucc le Roy prophète, que £2«dfi? 
l'homme n'a pas connu fon bon-heur & la ta- ooointcUcxi 
ucur que Dieu luy auoit faite , de luy donner kcScmil 
raifon & les grâces pour viure en homme raifon- 
nablc & fpirituel, comme il pouuoit;mais s ou- fe^f"? 
bliant de fon extraction , s'eft tellement dégradé 
de (a nobleflc & de fa condition, qu'il s'eft ren- 
du femblable aux beftes , & encore à celles qui 
font les plus infenfées, les plus brutales, & les plus 
portées à leurs fens & à leurs plaifîrs. 

Il femblc qu'il n'a d'inclinations naturelles que 
pour viure naturellement fejpn l'appétit fenfitif, 
& non pas félon ta Raifon * de façon que ce mot 
de Concupifccncc , qui eft capable de fignifier 
toutes fortes d'inclinations de l'homme , n'eft: 
point plus ordinairement & fréquemment em- 
ployé dans les fainctes Efcriturcs, que pour décla- 
rer & pour décrier les fenfuell es, parce que ce font 
les plus fréquentes, ôc les plus ordinaires des 
hommes* 

C'cft en ce fens que S. Ican difoit en fes Epi- Omnequod 
fixes , Que tout ce qui clt au monde n eit que concu P ifc«i- 
Concuptfcence,qui nous fait trop aimer & cher- SSS^fc^ 
cher les plaifirs, les honneurs , & les biens pa(Ta- 3£5ï& 
gers de cette vie. «.m**».*. 

Levrayfcns dt* mot de Concupifience les autres noms 
on Jefrt en ce Traité four Jignijkr Urne fine chofe. 



C'est en ce mefmc fens que nous prenons 
icy ce mot , & nous nous en feruons tellement 

A 

A îrj 
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6 I. Partie fur la I. Propofl Seéfion I. 
pour exprimer aucc la fain&e Efcriture cette in- 
clination naturelle qui nous porte dérèglement 
à noftrc bien fenfîblc , que nous entendons auffi 
par ce mot de Bien, les trois fortes de biens, dont S. 
Iean fait mention, qui font l'Honneur, le Plaifîr, 
& les Commoditez de la vie que nous ne recher- 
chons ordinairement , que pour l'amour defor- 
donné que nous nous portons , & pour le bien 
t.rfc.1.».* que nous nous fouhaitons. Oeft pourquoy nous 
77. «. 4- cm- Appelions auffi du nom d'Amour propre, car en 
effet ce n'eft qu'vn amour de nous mefme, com- 
me l'amour de nous mefmc n'eft autre chofe que 
la recherche de noftre bien ; & parce que tous les 
biens que nous cherchons naturellement fc rap- 

Eortent à ces trois que nous venons de particu- 
irifer, il Penfuit que parlans en gênerai du bien 

Sic nous aimons & que nous cherchons par in- 
ination,ou du mal que la nature nous fait fuir, 
nous prétendons parler de toutes ces trois efpe- 
ces de biens, ou de quclqu'vne en particulier, & 
de ces maux fenfiblcs qui leur font plus dire&c- 
ment oppofez. 

C eft auffi la raifon pourquoy cet Amour pro- 
pre f appelle Amour du monde, parce qu'il nous 
fait aimer les trois chofes du monde , qui font 
les plus conformes à l'amour de nous mefme. Et 
parce que cet amour , fil n'eft retenu , eft tres- 

f;rand & tres-fenfible , & que le grand amour 
ait tellement paffer l'Amant dans les chofes qu'il 
aime , qu'il y vrt plus que dans luy - mefme > il 



Du mot de Concttpifcence* y 
fcnfuit que ce font proprement ceux-là qui font 
du monde, & qu'on tient pour mondains, qui fc ' 
laiffent aller à cet amour defordonné, & qui at- 
tachent leur cœur à ces trois chofes qui font les 

S lus aimables félon les confiderations& affections d f* 
quxtn niund* 
umaincs, qui ne farreftent qu'à cette vie tem- « ft «>ncupi- 

n . * 1 i i lccntue corru- 

i e , & qu'aux moyens de la palier auec plus ptionem. 

de plaifîr, ou auec moins de peine que l'on pour- t ' rttTl - 
ra ; Comme Ton dit,jqu'vne perfonne eft d'vnc 
ville où elle fait fa demeure ordinaire , auffi doit- 
on dire que ceux-là font du monde qui y demeu- 
rent par affection , & qui y viucnt conformé- 
ment aux loix & aux maximes qui font toutes 
fondées fur l'Amour propre. 

Nous nous feruons auflî fouuent de ce mot 
d'Jppetit pour le mcfmc fuiet , car eftant la puif- 
fance naturelle d'où viennent nos inclinations ôc 
les mouuemens de l'amour propre , il peut auflî 
facilement fignifier les mefmes mouuemens, que 
la caufe eft fouuent prife pout fes effets. Ce font 
nos humeurs , & c'clt noftre naturel , à propre- 
ment parler, quand l'inclination eft attachée plus 
particulièrement à quelque obict. Ce font des 
paillons quand le mouuement naturel fe reffent 
auec plus de violence de cœur & d'agitation d'e- 
fprit, foit pour le bien,foit contre Te mal fenfi- 
ble. C eft la paflîon d'amour , quand à la veuë 
d'vn bien, on f y attache par complaifance. C eft 
la ioye , quand le bien eu prefent , ôc qu'on le 
poffede paifiblemcnt. Ceft le defir , & l'efperan-. 



Digitized by Google 



S /. Partie fur la L Tropofi SeBion j. 
ce , quand il eft abfent , & que nonobftant les 
difficultez on fattendde l'obtenir : Que fil n'y a 
point d'cfperancc , ce fera le defefpoir. C'cft la 
haine &r l'auerfion , quand le mal fe reprefente, 
foit en effet jfoit en rimaginarion^ qu'on cher- 
che à T'en deliurcr. Ceft ta trifteffe, quand le mal 
eft prefent en effet. Ceft la crainte , quand il eft 
à venir. Ceft la colère, quand on fe veut venger 
contre ceux qui nous font ce mal , ou qui em- 
pêchent noftre bien. Ceft l'audace ou la nardief- 
lc , quand on entreprend des moyens que l'on 
croit propres pour nous fortir de peine. 

Ce font des tentations , quand en matière de 
confeience on fe fent détourné de bien faire, ou 
follické à mal faire , foit par le Démon , ou par 
Je Monde , ou par la feule inclination naturelle. 

Ce font affe&ions, quand la raifon en prend con- 
noiffance,& qu'elle y confent pleinement & vo- 
lontiers. Ce font des péchez , quand le mouue- 
ment volontaire de*l'appetit fe porte a vn obiet 
qui eft de foy mauuais , ou qui eft défendu , ou 
qui a quelque circonftance dcfcdtucufe. Et enfin 
ce fontdes^ices, quand l'habitude des péchez eft 
formée. 

^?&dc«" £c ainu * vnc mefme- inclination eft appelléede 
pnodiaidarû, diuers' noms , félon la diuerfué de fes effets ; & 

&cir.:.îr<rlu . * -ri i 

<jm concupi- nous les comprenons tous îcy lous le mot de 
c^mes* mtI °~ Concupifcence , qui eft le plus gênerai, le plus v/îté 
ii«m 4 . £ t l'Hfcx-iture fain&e , & le plus fignificatif pour 
le fuiet que nous traitons 5 quoy que dans ledif- 

■cour* 



Des mouùemens de la Concupifcence. 9 
cours nous ne biffons pas de nous feruir indiffé- 
remment des autres mots, de forte que de viure à 
fon humeur, de viure félon le monde , de fuiurc 
fon naturel , fon appétit , fes pallions & fes incli- 
nations , c'eft autant que de viure félon les mou- 
ùemens de l'amour propre , ou de la Concupi* 
feence. Refte de voir ce que l'on doit entendre, 
quand nous parlons de viure félon fes mouùe- 
mens. 

Comme on fi peut tromper en parlant de U vie qui fi pajfi par 
les mouùemens de la Concnpificnce y fi on n entend de 
quels mouùemens l'on parle icy. 

C'est ce qui eft plus important de fçauoir y 
comme eltant le fondement de tout cétouurage* 
dont la parfaite connoiffmee vous eft autantne- 
ceffaire, qu'il y a de danger de vous laiffer trom- 
per dans la diuerfité que l'on reffent des mouùe- 
mens de la Concupifcencc , fi vous n'eftes parti- 
culièrement inftruit dcfquels nous entendons 
parler. 

Il y a deux extremitezen cette matière où vous ^"J 1 "^ 
pourriez tomber, qui font également dangercu- " c q uc f dfinf - 
less 1 vue elt de craindre ou il ne faut pas crain- 
dre, & l'autre de ne pas craindre où il faut crain- 
dre ; Vouspourriez craindre que defcntirfimple- v .s.rbm:& 
ment ces mouùemens qui furprennent la volon- Jj^'*''* 
té , fans qu'elle y confente , ce fuft viure félon la 
Concupifcence i& vous pourriez ne pas craindre, 
le danger qu'il y a d'y consentir , & de les fuiurc 

B 
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io /. Partie fur la I. Tropof! Setiim I. 
librement en des fuiets qui ne paroifTent pas beau- 
coup criminels, & en des occafions & des façons 
de viurc qui font fort ordinaires parmy le mon- 
de; comme fileconfentement n'eftoit à craindre, 
que quand il eft donné à des mouuemens fort dé- 
réglez j ou comme fi les mouuemens n'eftoient 
pas fort déréglez, Pils ne pafloient dans ces fuiets 
& dans ces excez qui ne font propres qu aux Li- 
bertins & aux plus diflolus. 

Ce font toutes erreurs dont vous deuez autant 
vous écarter que vous defirez profiter de ce Trai- 
té , où l'on ne parle de la Concupifcence qu'en 
confideration du grand chemin de perdition qu'- 
elle fait , & qu'à deffein de vous faire reconnoi- 
ftre que vous viuez dans le danger d'y marcher , 
& de vous y perdre auec les autres. OrileltalTeu- 
ré que ce n'elt pas le fimple fentiment naturel de 
la Concupifcence qui fait ce grand chemin ; ce 
n'eft pas ce qui y fait marcher, ny ce qui perd tous 
ceux qui y marchent: Il eft aufli trop euidentquc 
ceux qui neviuent que dans les excez & les débor- 
demens du vice , ne viuent & ne rnarchent que dans 
ce chemin où ils fe perdent : Mais comme vous 
pourriez dire, que vous n'eftes pas de ceux-là , auf- 
fi vous pourriez croire qu'on ne vous parle pas, 
fi on ne parloit icy que de ces libertins ; & par- 
tant , quoy que ie vous aye défia donné des auis 
fur ce fuiet en la Préface , pour vous defabufer, 
ncantmoins pour ne rien laiiter de ce qui vous 
peux feruii^ie vous déclare tout de nouueau,quc 
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ce n'eft ny du premier fentiment qui cft fans pé- 
ché, ny du dernier qui n'eft manifeftement qu'a- 
uec le péché mortel , que nous parlons icy, quand 
nous parlons de viurc félon les mouuemens de la 
Concupifcence : C'eft dVnc façon de vie qui eft 
fi ordinaire dans le monde qu'on ne s'en déhc pas, 
&qui cft d'autant plus dangereufe que moins l'on 
f'en défie. 

■ 

Façon de vit fia* ordinaire d» monde, qui èfl fort remarquât 
Île, jour vous faire mieux entendre de quels mouuemens 
de la Concupifcence Con parle en ce Traité, 

K; ■ 
I e dis que cette forte de vie eft d'autant plus 
confiderable^oj^jptaftte iuict , qu'elle paroift af- 
fez hôrïrfeïïc & aÏÏeurce pour n'y rien craindre de 
dangereux , comme eftant communément receuë 
& approuuée de la plus grande partie du monde ^rtLu 
qui ne vit point autrement , & qui ne veut pas "jgjj;^ 
croire qu'il y ait du danger de viure ainlî , quoy eus déduit 

A * 11 l -1/ li> À admortera. 

3ue pourtant tout le danger de nous dérégler, & trm .+ 
e nous perdre ne foir qu'en cette forte de vie. 
Ce font perfonnes d'honneur y de fçauoir , de 
mérite , de toutes conditions , & de tout fexe , Laï- 
ques , Ecclefiaftiques, & mefme quelques Régu- 
liers, qui viuent tous dans vne certaine Douceur 
de vie, qui n'eft ny trop libertine , ny trop con- 
trainte, & fcrupuleufe. Elle n'eft pas fi libertine, 
qu'ils permettent à la Concupifcence & à l'hu- 
meur de régner dedans leur coeur, & dans leurs a- 
étioSis autant qu'elle pourroit > mais elle n'elb pas 

B ij 
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fi retenue que l'humeur n'y règne trop , & ne les 

{rouucrnc plus fouuent,&plus abfoiument qu'cl- 
c ne deuroit pas. Ils ne la fuiuent pas autant que 
l'inclination naturelle les y pourroit porter, mais 
. .. . ils la fuiuent plus que la Raifon ne leur permet ; 
fta r™K! Us ne l'ayment pas fi dérèglement que leurs affe- 

?ad!î !!^am, crions ne foientque des excez d'ambition, d'au*~ 
fcd &hocva. r j ce g, c j c | u b r i c j t ^ ma i s il s payment pourtant 

-iico. eml%. dérèglement -, de forte qu'ils ne défirent l'honneur, 
les biens, & les plaifirs que par le de (ordre de l 'ap- 
pétit, & non pas par Tordre de la raifon , ny par 
les maximes de l'Euangile , qu'ils ne méprifent 
pas formellement, mais qu'ils ne pnfent pas tant 
en effet qu ils les veuillent garder. Ce n'cit pas le 
grand détordre, mais c'clt toufioursvn defordre, 
qu'ils ne f'cftiidient pasaflez de régler, parce qu'- 
ils ne le voyent pas grand , & ne l'appréhendent 
pas comme vn grand mal. 

Déclaration plus particulière de cette façon de vie , touchant les 
trois fortes de biens que la Concuptfccncc nous fait aimer. 

Ils feraient confeience de commettre des a- 
&es publics & manifeftes des péchez , mais non 
pas d'en auoir des defirs , ou de fc plaire dans les 
pcnfces,ou dans quelques actions & rencontres qui 
parlent pour galanteries , pour bien- feanecs , pour 
traidts d'efprit , & pour monftrcr qu'on içait fon 
inonde, &qu on fçait viure. 

Ils ne voudroicnt pas prendre le bien d'autruy, 
en qualité de larrons ou dVfuriersjmais de fe i'v- 
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furper en de certaines ôccafions qui leurarriuent 
par bonheur ainfi' qu'ils penfent , foit en rece- 
uant , foie en ne rendant pas ce qu on ne leur de- 
mande point , quoy qu ils fçachent bien qu il ne 
leur appartient pas , c'eft dequoy ilsnefe mettent 

Eas tant en peine , & à quoy ils ne veulent pas 
eaucoup penfer , de peur de fe voir obligez à 
quelque reititution qu'ils n'ont pas enuie de fai- 
re; Ils aiment les biens trop ardemment , ils les 
défirent aucc ces folicitudes, qui font comparées 
en l'Euangile aux ronces aux épines qui étouf- xw.*; 
fent le bon grain de la Parole de Dieu -, lis les pofc 
iedcntjils craignent de les perdre , & les* regret- 
tent autant fenfihicment , que leur naturel en fait 
«ohccuoir d'eftime & d'affection , fans le morti- 
fier ou le régler , ou fans penfer qu ils y font au- 
cun mal , car ils ne croyent pas à Saintl: Augufti^ Won foliSm 
<jui afïeure que celuy-làn'cft pas moins auare qur«S e c ^ u 
<onferue fes biens auec trop de cupidité, que ce- gggj^ 
luy qui rauic les biens d'autruy. La règle de leur 5 <t»g»ii-fir. 
conuoitife, touchant leurs richeffes,c'eft leuram- 196 
l>ition,c'eft leluxe en habits, en leurs meubles, & 
en leur dépenfe ordinaire. S'ils n'ont affez de 
biens pour viure en la façon du monde , ils ne 
penfent pas en auoir affez pour viure au monde j 
Ils fe croyent autant pauures cV mifcrables qu'ils 
ne fe voyent pas riches , ny heureux comme ils 
Ibuhaitent : car, quoy qu'en dife Iesvs-Christ, u*ttb.&, 
ils ne fçauroient le perfuader que les riches foienc 
reux , ou que les pauures foient heureux, 
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Pour ce qui appartient à l'Honneur , ils në 
croyent pas qu'il y ait du péché à l'aimer , à le 
chercher, à fc vanger honorablement pour ce fu- 
ict , & à trauailler autant qu'on pourra pour ce 
refpeft. Ils n'ambitionnent pas u toft les pre- 
miers rangs, ou les plus eminentes charges; car ils 
n'ont pas encore, les moyens d'y afpirer,& ils n'y 
ozent pas prétendre : mais f'ils pouuoicnt aufll 
bien qu'ils défirent , il n'y a forte d'honneur ny 
d'eitat,ny de vacation plus honorable que la leur, 
qu'ils n'acceptaient volontiers , fans confiderer fi 
Dieu les y appelle, fil n'y a point de danger dans 
ces honneurs , & fi cette fortune temporelle ne 
peut point cftre la caufe de leur infortune éter- 
nelle. 

Ccft vn aflez puiflant motif, à leur auis,pour 
délirer des honneurs , que de fencir ces mouue- 
mens qui les portent à ces defirs , & de receuoir 
le plailir qui les tranfporce de ioye quand ils 
voyent leurs defirs accomplis , & quand ils fe 
voyent en honneur & en crédit. Cefl le plus grand 
bonheur qui leurpuifTe arriuer,quedefevoirain- 
fi regardez & recherchez des autres ; & ils croy- 
roient que ce feroit foiblclTe d'eiprit , que d'en 
douter, que déparier & de penfer autrement , veu 
que tout le monde en quelque ordre & vacation 
que vous le confidericz,n'a point d'autre créan- 
ce ny d'autre entretien , ny d'autre façon de vi- 
ure. Quelque ciuilité qu ils fe rendent à l'extérieur 
les yns aux autres , ils ne fçauent ce que c eft qu'vnc 
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Des mouuemens de la Concupifcencè. ij 
humilité vraycment Chreftienne , qui cède plus ££2* x f iî 
volontiers qu'elle n'emporte la préférence, quand 
elle ne fe peut emporter que par violence , ou 
par contention ; Ils ne cèdent que quand ils ne 
ibnt pas les plus forts , & cette perfuafion qu'il 
faut tenir fon rang les polTede de telle forte, qu'à 
quelque prix que ce foit , ou de la vie , ou de la 
confcience,il faut qu'ils le difputent, & qu'ils en- 
gagent tout pour ne point engager leur don- 
neur. Les enuies intérieures , les vengeances fecret- 
tes,les mépris & les dédains du cœur contre leurs 
fuperieurs, leurs égaux, ou leurs inférieurs, font 
leurs penfées, & leurs entretiens fî ordinaires qu'- 
ils n'y font quafï point de reflexion -, Ils ne vou- 
droient pas inuenter de pures calomnies , ôc de 
noires médifances , mais fî d'autres en trouuent , & 
les racontent, ils les oyent volontiers, ils s'en ré- 
iouylTent de bon coeur, ils ne cèlent point ce qu'- 
ils enfç j auent,& ils ne s'entretiennent point plus 
ioyeufementauecleursamis,ou que de leurs enne- . 
mis , ou que de ces perfonnes qui font au defïus 
d'eux, qui leur font des obiets denuie , & de dé- 
pit, & qu'ils voudroient voir dansladifgrace. Ce 
n'eft pas,difent-ils , qu'ils leur veuillent du niai, 
ou qu'ils en veuillent médire , mais pourtant ils 
ne laiiTent pas d'en detra&er , & ils ne les aiment 
point en vérité. 

Quant aux plaifîrs de la vie, fi le péché n'y eft 
tout manifefte , ils en prennent autant qu'il s'en 
j>refente > en tablc ? auieu 2 en habits, aux compas 
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gnics , aux difcours, aux dcfîrs, aux penfccs, aux: 
amitiez particulières qui n'ont point d'autre fin, 
ny d'autre efFet que le plaifîr, aux complaifances 
naturelles des obiets agréables , & en toute ren- • 
contre où l'humeur fc plaift,& farrefte dauanta- 
ge : C'eft aflez à leur auis pourf'excufer, & pour 
l'exempter de péché , de dire que c'eft leur hu- 
meur, que chacun a la fienne, qu'il n'y a point de 
pecljé mortel en ce qu'ils font, qu'on ne fçauroit 
^uiter le véniel , qu'on ne vit point autrement 
dans le monde,& qu'il ne faudroit point fetrouuer 
en compagnic/fi on 1^ viuoit comme les autres- 

• 

gue ceft de cetti façon de vie qui eft plus ordinaire dans le 
mon de, qu'on entend tcy parler, quand on parle de vivre 
filon les mouuemens de la Conçu prjeence. 

E N effet, ils difent vray, quand ils difent que 
c'eft ainfi que vit le monde , puis que c'eft Ja vie 
plus ordinaire que mènent les perfonnes de tou- 
te condition , & mcfme celles qui ne viuent que 
dans l'honneur , dans l'approbation, & dans l'hon- 
nefteté extérieure de cette vie humaine, commu- 
ne & ciuilc, qui n'eft point attachée au fcandale, 
ny au péché public & manifefte , mais aufll qui 
ne fait pas eftat de fuiure la haute perfection. 
Ne voyez - vous pas dans toutes les villes , dans 
toutes les vacations , dans toutes les familles > Ôc 
quafi dans toutes les perfonnes du monde, qu'au, 
lieu de f'eftudier à connoiftre & à dompter leur 
aaturei comme il faudroit , pour apprendre à 

mar- 
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|iiW^hcr dans le chemin étroit, & pour f* affeurer 
IfRIfibn falut,on ne cherche pluftoft* qu'à le con- 
**> tenter , on ne fe porte à enofe quelconque que 
par humeur, & par inclination naturelle, fans la ré- 
gler par la raifon,&par d'autres motifs plus relc- 
uez,queles confiderations humaines & naturelles» 
Ceft donc ce que l'on doit entendre dans cette pre- 
mière Proportion, qui porte Que ceft marcher dans le 
grad chemin de perdition cjue de viure félon les mouuemens 
de la Concufifcence. Ce font là ces mouuemens qui 
font marcher dans ce chemin toutes les person- 
nes qui ne viuent que par ces mouuemens, quoy 
qu'ils ne les empêchent pas de faire de bonnes ccu- 



lires, quoy qa'Hrfrcfôient pas des plus déréglez, 
quoy qu'ils ne foient fouuent que des péchez vé- 
niels; neantmoins parce que ces mouuemens qui 
viennent de la Concupifcencc &de l'inclination 
Jiaturellê qui nous porte aux plaifirs , aux hon- 
neurs , & aux commodi tez tcinpietf elles , font fi 
frequens,fi ordinaires, & fi continuez d'heure en 
heure , & d action en a&ion , que les perfonnes ac 
penfent , ne parlent , & n'agilTent que par ces mou- 
uemens, fans f'cftudicr beaucoup à les mortifier; 
elles en deuiennent fi déréglées , & fi détraquées 
du droit chemin , que c'eft pluftoft à raifon de ce 
dérèglement vniuerfel de la perfonne, qu'à caufe 
du defordre qui eft dans le mouuement particu- 
Jicr , qu'on dît , que de viure ainfi par les mou- 
uàbens de la Concupifccnce , c'eft viure dans le 
cheminée perdition. ' 

C 
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dSfj$°ficï, Ceux qui veulent eftre riches, dit Saincl: Paul^ ^ 
ienlltioncm, ^ dérèglent * tellement par leurs defirs , qu enfin M. 

^abJiT&X" t0 ^ ou tar( ^ *' s k P crc ^ cnt ' C'eft vn ^ ort beau 
fidcnailiuita C paffage qui fera déclaré plus au longenlatroifîémc 

ciua, &ic.$nfr. Section de cette première Partie \ mais ce qui fait 
t.im.6. lC y ^ no fl- rc propos , & ce que vous deuez remar- 
quer foigneufement , c'eft qu'il ne dit pas Ceux 
qui font riches en effet, ou qui abufent de leurs ri- ? 
cheffes , ou qui les ont mal acquifes , ou qui s'y 
attachent trop , ou qui n'en font point d'aumô- 
nés , ny autre hon vfage,mais Amplement Ceux 
qui veulent eftre riches , pour nous faire entendre , 
que quand vne fois on fe laiflc aller à cette affe- 
ction naturelle dauoir des riche(Tes , tous les au- 
tres defordres delà vie fcnfuiuent aufTi-toft: Et 
pour dire en peu de mots , QuVn homme fe va 
perdre, il ne faut que fçauoir, & que dire, qu vn -* 
nomme veut eftre riche , car il ne tardera pas long- 
temps de fe dérégler, & de fe perdre dans fon dé- # 
règlement. Et ce que l'Apoftre dit de l'affection 
des richefTes , fe doit aum entendre de l'Amour 
naturel que nous auons pour les plaifirs , & les 
honneurs, car c'eft la mefme fource du dérègle- 
ment ôc de la perte qui cft la Conuoitife. 

Conclttfton de la Section par vne différence notable ^qui ejl entre 
le dérèglement de U Perfennc & de fon Attton. 

Remarquez donc exactement la différence 
qu'il y a entre le dérèglement qui peut eftre dans 
vne perfonne , & dans quelqu'vne de fes actions. 
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Toute a&ion déréglée ne dérègle pas la perfonne 
d'vne mcfme façon : Les a&es de ces péchez qui fc 
font feulement par furprifc,par inconfideration, 
ar infirmité,par quelque forte tentation à laquel- 
c on n auroit point donné de fuiet, par quelque 
foudain mouuement non preueu , & par d'autres 
femblables eau fes,peuuent bien dérégler la perfon- 
ne qui les commct,puis que ce font des péchez com- 
me nous fuppofons ; mais il f*en faut beaucoup que 
ces péchez luy apportent vn tel dérèglement, com- 
me ceux qui viennent de laConcupifcence, & de 
(ès pallions volontaires, quoy qu'ils ne foient que 
véniels, ou qu'ils ne foient pas plus mortels ny plus 
griefs en leur efpccc, que les autres péchez qui n'en 

I>rouicnncnt pas : La raifon eft, que c eft alors que 
c dérèglement eft plus grand, &que la perfonne 
eft plus déréglée , quand elle fe retire dauantage 
de Ion Créateur pour f attacher à la créature : Or Qui» eUm ga ; 
c'eft par les péchez qui viennent des affections du & a mboiaut 
cœur, que les perfonnes fe retirent ainfî de Dieu "? nt P°ft v a-. 

f>our l'attacher au monde , & a la choie particu- *™ fca* 
ierc qu'elles affedionnent. Ce qui ne fe fait pas q^nto^j 
fi fouuent,ny fi déreglément dans les autres pe- & s * dhxc **~ 



terna rapi- 



chez qui ne viennent que de furprife, ou d'infir- î l ™ r »D«m 

/ 1 x 1 t • iplum non 

mite , comme on verra encore plus clairement mamus. 
en la fuite du difeours , d'où s'enfuit que la per- d?™*' 
fonne qui eft fuiette à fes humeurs , & à fes paf- 
fions qui font émeuës par la Concupifcence , & 
qui les fuit plus fouucnt qu'elle ne les arrefte, 
deuient fi déréglée, & ce dérèglement de la per- 

C i } 
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fonnc cft fi dangereux , qu'encore qu vn péché 
mortel foit vn defordre , & vn mal incompara- 
blement plus grand que ne font cous les péchez 
véniels conioints cnfcmble ; ncantmoifls il arriuc 
Peeciumini- f° uucnt j quVn mortel qui ne vient pas de cette 
ma fi ncgii- malheureufe conuoitife , ne fera pas de fi dange- 
i^ï ur ' cl "reufc confequence pour le falut de l'ame f que 
tSmf*"* quelques véniels qui en prouiennent , & qui con- 
duifent aux mortels, dont on ne fe retirera pas fi 
facilement que de l'autre forte de péché. H-cn va,- 
difent les fain&s Do&curs en ce fuiet , comme 
dans vne Heure , qui n'eft pas ce femblc , vn fi 
grand mal du corps, comme vne playe dangereu- 
le qu'on auroitreceue dans la telle, ou dans quel- 
que partie notable jneantmoins fila playe eft fans 
fleure, ou f! la fleure fans autre playe cft continue, 
il y aura plus grand danger de mort dans la 
continuation de cette fleure que dans le mal fen- 
fible de la blciîure, parce qae la perfonne qui eft 
en fleure dcuicntpbs déréglée en tout fon corps, 
& moins capable de remèdes que celle qui eft 
bleflee, quoy que notablement en vne feule partie: 
Auffi ces pallions ordinaires que laConcupifcencc ' 
émeut dans noftre cœur font les fleures de l'ame, 
ce font fes altérations, 6c fes grands déreglemens, 
c eft fa perte & fa mort éternelle, fi on n'y remédie» 
Sain& Thomas comparant le péché mortel a- 
7^*Ïm»u ucc ' c véniel , nous prefente vne autre fimihtudc 
qui n'eft pis moins propre pour ce fuiet. Lcmor- 
tel, dit-il, eft comme du venin qui tué la perfon- 
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hc qui en prend, & le véniel n'eftquecommevne 
viande groflîere qui caufe feulement quelque in- 
difpofition. Maisn'cft-il pas vray qu'on pourroit 
prendre fi peu de venin , & qu'on pourroit fc 
charger tellement d'vne viande groflierc , qu'on 
feroit plus en danger de mourir par cette mau- 
uaife viande, que de ce peu de venin qu'on auroic 
pris? C'eft aufli ce qu'on vous dit, qu'on pourroit 
tellement fe laitier prendre par ces pallions dé- 
réglées qui ne font que vénielles , qu'en fin elles 
deuiendront mortelles & beaucoup plus dange- 
reufes pour cftrc plus incurables, que quelque 
plus grand péché , dont on fc pourroit guérir 
plus facilement , comme nous monftrcrons plus 
au long en fon lieu. Cen'cft icyque pour enten- 
dre mieux ce qu'on auoit à déclarer, Ce quec'eft 
que de viure félon les mouuemcns de la Concu- 
pifccncc. Laconclufion cft , qu'il n'en faut pas 
dauantage que de s'y laiffer aller ordinairement, 

comme fait la plus grande partie du monde, ^ 

qui ne fait pas de plus grands péchez que d'aU fj^' 
mer fes plaifirs , de chercher des honneurs, 
& de defirer des biens de cette vie, félon que l'in- 
clination naturelle les y porte, fans la régler au- » y 
trement qu'en des excez plus énormes , & pl us ma- 
nifeftcment mortels, ou en quelques fuiets pour 
lefquels ils n'auroient pas l'inclination fi forte, 
comme dans les autres rencontres, où ils ne veu- 
lent pas prendre la peine de fc dompter & mo- 
dérer. 

C ti* 
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Section seconde. 

Que ceFt marcher par le grand chemin , dont 
il efl parlé en l'Euangue , que de viure filon 
les mouuemens de la Concupi/cence. 

Trêh r a v fort s entre le grtnd chemin , ef la Cenuottife. 

L n'y a point d'interprète de l'Efcri- 
ture Sain&e, ny de Docteur Catholi- 
que, ou aucun Maiftre de la vie fpiri- 
tuclle, qui parle autrement du grand 
chemin dont il eft fait mention en l'Euangilc, 
qu'en ce vray fens qui eft communément receu 
de tous , que de marcher dans ce chemin , c efl 
\iure félon l'inclination naturelle , fans la régler 
par laRaifon,& par la Grâce, comme il faut a 
régler. C'eftcequelcs Apoftrcs déclarent en ter- 
P ria$ conçu- mes exprès , quand ils parlent de ceux qui viuent 
ambôi"Ô!cs. dans le dérèglement , & qu'ils difent qu'ils mar- 

sccuadùm cncnt ^ on ^ CUTS P ro P rcs conuoitifés. Car corn- 
dcfidcr.a fua mc c » c ft proprement dans vn chemin que l'on 

ambulantes. . * ,* il- i r 

*.iu4**. marche , & dans vn grand chemin que plulieurs 
marchent ; aifîi quand on nous dit de ces per- 
fonnes déréglées qu'elles marchent dans leurs 
concupifcences, on nous fait allez entendre quç 
la concupifcence eft comme vn grand chemin, 
où l'on marche en viuant librement par l'hu- 
meur & par l'inclination naturelle, & ou l'on vil 
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en s'auançant toulîours dans le libertinage, com- 
me fi on marchoiç, du comme l'on s'auance en 
marchant. H- 

Mais entre tous les Interprètes & les Dodeurs 
qui traitent de ce fuiet , ie trouue que le D oûe Al- 
fonfc Toftat Euefque d'Auila, s'eft eftend u plus au 
long pour expliquer cette fimilitude d'vn grand 
chemin, & pour monftrer le rapport cVlaconue- 
nance qu'il peut auoir auec la Conuoitife , ou 
l'humeur déréglée. Nous tirerons briefuement ces 
trois rapports de toutfon long difeours. 

Premier rapport. 



^PREMirR^rEîhr.commc d eft tres-facile de „„ Lafam ç,am 
trouuer vn grand chemin qui eft battu & luiuy nms,nec «- 
de tout le monde , aulTi trouue- t'on facilement ^ïfySStS 
à viure félon l'humeur &les inclinations naturel- 
les, car la nature n'y porte que trop -, le monde j^jg** 
ne vit point autrement',' ôn'né^fe cônnoift pas ?* omn« 
pluftoft qu'on reconnoift & qu'on reflèntdesde- uec qî^uc- 
fïrs naturels d'auoir des biens, des plaifirs , &de 1 n |1 e { rintftati ™ 
l'honneur. Les enfans qui s'y fentent afTez follil: £ 
citez d'eux-mcfmes , & qui n'entendent dehors & 
dedans la maifon que des difeours qui les y portent 
dauantage, comment n'apprendroient-ils à viure 
de la forte? 

L'on pourroit dire en ce fuiet , ce qu vn Pro- ligna , & pa - 
phete deploroit de fon temps, touchant les facri- SStîgn^* 
fîfe prophanes de fon peuple i Les enfans, difoit- 
il,arriaflent le bois, les Pères y mettent lefeu, & 



grcdiuntur 
peteam 

inc. 
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14 /. Partit JùrUI.'Prûfof.SeQionlf. 
les Mcrcs refpandcnt de la grailTé pour l'allumer 
dauantage , & pour faire vn plus beau facrificc a 
la Concupifccnce. D'où vient que ces defirs na- 
turels fc vont toufiours poufTans & augmentons 
auec l'aagc , & auec la connoifTancc , parce que 
les fentimerts deuiennent plus vifs , & plus pref- 
fans, & l'on void plus de Monde qui ne vit point 
autrement que félon la nature deprauée , & qui 
nous perfuade fi fortement , que c'eft ainfi qu'il 
faut viure, tjue nous nous y laiflbns infenfible- 
ment aller , ou fi l'on nous monftrc le danger 
qu'il y a , nous ne l'apperceuons pas, & nous 
croyons eftrc affez exeufez , quand nous difons 
que tout le monde vit ainfi. 

C'cft donc vn grand chemin , puis qu'il cft 
ainfi fréquente de tout le monde , & qu'il eft fi 
ouucrt , & fi facile à trouuer, qu'on le peut voir 
-yideo aiiam dedans nous, & dehors. le voy, difoit l'Apoftre, 

Jcccm in me- . . r ir rn • 

bn$ mds re- dedans moy-melme,vne loy ienluellc qui en corn- 
fcgfmcm^ bat vne autre qui eft fpirituelk. C'cftoit la Con- 
•jjj^; cupifeence que les plus grands Sain&s ont ref- 
fenty ; ncantmoins, quand on n'y confent pas^ 
comme Sainct Paul, on ne fait que voir le grand 
chemin fans y marcher \ mais quand on fuit le 
fendaient naturel', comme fait la plus grande 
partie des hommes, c'eft voir tellement le che- 
min, qu'on y entre, & qu'on y marche. 

Le fecond rapport. 

Virtus feu ^ . « _ 

AtoeymMoù. Seconpement, comme dans vn erand & 

• hrge 
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m^Memm, &Je la Concupfcmce. %; 
largccncminl'on fc^uii^plus d 'efpace pour mar- * ^SfT 
thct^fôjk (c prom$fter#& pour fc diucrtir de parc j^^Jgj" 
& d'autre, que norias dans vu chemin eftroit : circunftanùi* 
Aufn dedans la vie<^ ic pafle parles mouuemcns curremibus: 
de l'humeur & de la conuoitife , il y a beaucoup cft per cuiuf- 
plus d'étendue & de fuietde mal faire & de pécher, f^J 1 ^ 
qu'il n'y a de facilité dans vnc vie réglée de faire le j^Jjjjjj' 
bien en perfection , & de pratiquer lesfolides Ver- contingit cr- 
tus. Il y a*quatre caufes , & fept circonftanccs qui 2J«ire"v C ndc 
doiuent accompagner fi infcparablement Vfl£ cuiKaL 
action vertueufe , qu'elle n'eft point vertueufe fi j| ,fin ££ eft 
elle n'en eft accompagnée ; Or n'eft-il pas plus fa- Hincergovia 
cile que quelque caufe ou çirconftance vienne à Sb™^ 
mwspmzptt de leTtroÙùèr toutes ? Il f enfuit j£*g«- 
doncquele péché fe commet plus facilement que »w».c*i?*«£ 
vertu ne s exerce, puilque pour le pèche, il ne w *^«w. 4 . 
fautquelefeul manquement d'vne caufe ou d vue 
çirconftance j & pour la vertu toutes les caufes 0* 
comme nous auons dit, Se toutes les circonftanccs 
s'y doiuent tellement retrouuer, que l'intégrité de Peceare con- 
h vertu & de l'action vertueufe ne fubfifte que dans S£f 
l'alTemblage inuiolable de toutes fes parties. Ce *o\ùm*E tCy 
qui a fait dire à Ariftoteen fes Ethiques, à S. De- m ° d £- 
nysauLiuredesNoms diuins,&à fainct Thomas s'.D»i,.j,ji*; 
en fa Somme de la Théologie, Qiul y auoit vne JJJj^JJj^ 
infinité de moyens pour pécher, & pour faillir en boaafinipii. 
quelque a&ion; mais que pour faire le bien il n'y ms boriuS' 

concurrant, 
quilibet 

qui tire de ion arc a quelque but. U n'y hK"*,? 0 " 

* . 1 1. i . . 3 J recrus çmvu 



en auoit qu'vn (cul- Et ils apportent l'exemple 
d'frn Archer qui tire de fon arc a quelque but, il n'y j™jgjj a 
a qu'vnc voye droite pour y tendre alïcurément, «aium , bo. 
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26 /. Partie fir la 1. Propofi SeBion IL 
/mcgracSk. & p our Y arriuer: mais pour manquer , il y a au- 
+W* " * tant ^ C mo y ens > 4 UC i'cfpacc qui enuironne le 
blanc a d'étendue*. 

Enfin la vertu ne fc retrouue que dans la médio- 
crité qui eft toufiours bordée de deux extremitez 
vitieuîes qui s'accordent tellement aucc la nature 
corrompue, que quand vous penfczéuitcr l'vne, 
vous retombez dans l'autre; &cen*eftqu'auec pei- 
ne que nous rencontrons ce milieu, & cette mé- 
diocrité qui eft l'aflietc de la vertu. 

TroiJ/eJmc rapport. 

De là vient le troifiefme rapport du grand che- 
min auec la Concupifcence , Que comme il y a plus 
de liberté , & de contentement à cheminer dans 
vnc vafte campagne , que dans vn chemin eftroit 
& épineux; Au Ai la nature de l'homme qui eft de- 
+■ prauéedans Tes inclinations ,& qui les chérit de tel- 

le forte qu'elle en eft comme idolâtre, lent beau- 
coup plus d'attrait & de fatisfa&ion naturelle & 
fcnluelleàlcsfuiure, que non pas à les mortifier Ôc 
régler. Il n'y a ce femble que plaifir à contenter 
nos humeurs , & il n'y a que de la peine à les mécon- 
tenter, comme il arriue quand on les veut étouffer , 
via per^rio- ou arrefter; de forte qu'autant que la nature préfère 
qùii^turc- leplaifiràlapcine, & la facilité à la difficulté, au- 
fîin*nonin- tant plus volontiers fe plaift-clle dansfes humeurs. 
s^ckiyr. C'eft pour cela que le nombre eft fi grand de ceux 
^quidern^ q U i marchent par le chemin plus large, & qu'il y 
p«a 0 gu{u en a fi peu qui fe treuuent dans 1 autre, parce que 
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Du g-rand chemtn> & de la Concupifcence, 17 
la nature de 1 homme ne cherche que de le mettre anguftum 
au large , & à fon ay fe , & l'homme fe laiflc aller 2*g* j 
à fa nature. • liSEL^ 

n r r il lumdiligere. 

Ceftfe tromper fort lourdement que de cher- s.cr^.m 
cher fes interefts dans ce chemin de perdition , & 
quand nous leur accorderions qu'il y a quelque 
plaifir , ils deuroient pluftoft confiderer le terme 2S55eS 
où ils vont pour y demeurer doute vne Eternité, "ojjjjf? 
que non pas de s'amufer dans le chemin, où 1' OII quàm vtilita* 
paiîe plusvifte que le vol d'vn oyfeau, ou que le ™ a "f^; io . 
trait d'vne arbalefte. Ils ne deuroient pas prendre * 4c$i ' 
ourplaifir& pourauantageecqui caufe vn mal- 
leur éternel , & ils deuroient tenir la peine heu- 
reufe qui les met dans le bonheur de pouuoir con- 
tenter Dieu en cette vie, & de le voir en l'autre. 

Maisc'eftà vne autre occafion de ce Traité que 
ces confiderations font referuées ; Et nous ferons 
mieux difpofez à les prendre, &à nous en feruir, ■■ 
quand nous aurons appris non feulement que c'efl 
par la Concupifcence que l'on marche dans le 

fjrand chemin , mais aufli que ceft par elle que 
on s'y perd. 
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i ■ , 

Section troisiêsme. 

Que ce grand chemin où ï on marche par la 
Conuoitife, eft le chemin de perdition. 

■ 

Raifon fondamentale de tout le Di/cours. 

I ceux qui fuiucnt leurs humeurs & leurs 
Concupifcenccs viucnt & meurent or- 
dinairement dans le péché mortel , il n'y 
a point dedoute , que ce chemin où ils 
marchent en fuiuant leurs conuoitifes ne foit le 
chemin qui les perdra. Or il eftainfi pour l'ordi- 
naire, que ceux qui ne viuent que par les mouue- 
mens de leur appétit, ne viuent, & ne meurent que 
dans le pèche mortel -, il f'enfuit donc que cette 
forte de vie qui fe pafle par ces mouuemens déré- 
glez eft le chemin de perdition. 

Euidcnce de la première Propofition. 

La prcmiere.propofitioneftauiTicuidcntc qu'il 
eft indubitable fuiuant les principes de noftre Re- 
ligion, que la perfonne qui vit& qui meurt enl'e- 
ftat dépêché mortel eft perdue §c damnée fans re- 
fource. Si on ne parloit que de viurc dans ce mal- 
heureux eftat , quoy qu'il y euft du danger d'y 
mourir , l'arrcft neantmoins de la perte éternelle ne 
feroit pas prononcé, parce que la perfonne fc pour- 
roit reconnoiftre deuant la mort, & fe retirer du 
danger d'élire perdue i mais quand on parle dc 
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Conuoitifèy chemin de perdition* i9 
mourir dans le péché mortel, on parle infaillible- 
ment de perdition, d'autant qu'après la mort, il 
n'y a lieu ny temps de retour & de changement d'e- 
ftat , fi l'Ame ne retourne dans fon corps par vn 
miracle qui ne fe fait que fort rarement , & que 
vous ne deuez pas attendre. Aulîi voyons nous 
qucl EfcritureSaindtc ne déclare point en d'autres 
termes plus frequens & ordinaires que quelqu vn 
eft damné , qu'en difant qu'il eft mort ou qu'il 
mourra dans le peché,aprés quoy perfonne ne dou- J 01 ^.^ 
te plus de la perte & de la damnation de celuy Cm 1 ?"* 1 * 
dont on parle. ' . 

« 

Prenne vniuerftlle de la féconde Propofîtion par vn texte 
de faincJ Paul, fort remarquable. 

T ovt ce qui refte donc à prouuer c'eft la fé- 
conde propofition qui alîeure , en parlant de ce 
qui fe fait plus ordinairement , que ceux qui ne vi- 
uent que dans leurs inclinations naturelles & par 
les mouuemensde la Concupifcence , ne viuent & 
ne meurent que dans le peché mortel i & en voicy* 
lapreuue vniuerfelle & authentique, qui nous eft 
déclarée par ce texte de S. Paul, dont nousauons 
def-ia oùy quelque partie, pour apprendre ce que 
c'eftoit que de viure félon les mouuemens de la 
Concupikence; mais il faut maintenant l'enten- 
dre tout entier , pour reconnoiftre comme cette 
Concupifcence fait le chemin de perdition en fai- 
fant viure& mourir dans le péché, qui perd tous 
ceux^qui s'y lailTent aller. 

• • . 
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30 /. Partie fur la L Propof Section III. 

Nam qui vo- Ceux-là, dit-il , qui veulent eftrc riches tom- 
fi«! mcîdunt bent dansla tentation & dans les filets du diable, 
lutcntano. ^ fam beaucoup de defirs inutiles & pernicieux 

nom, & tnla- I j 

qucumdi.v q. a i emportent les hommes dans vne entière ruyne 

boli, &dcfi- i i . f . / 

dcriaamita & perdition , comme s ils eltoient lubmereez & 

imitiha &no- r rc t • 1 

ciuaqiucmer- luftoqucz par quelque torrent impétueux d'vne 
Eînucmum rt nuierc-débordée. Car la racine de tous Us maux c'eft 
stperdirio- U Concupifcence , qui fe faifant aymer par fes faux 

nern. Radis r r • r * i • i» c ■ t 

emm omnium appas, le tait luiure de ceux qui 1 ayment , raiteea- 
cupiditaj, ter de la Foy ceux qui la luiuent , & rait trouuer 
quam qmdam tantc | c malheurs a ces pauu res égarez, que comme 
raucrum àfi- l a proye qui s'en: laiffée prendre dansles filets, ne 

dc.&infcruc- , 1 J 1 . 

nintfe doio-sen peut pas retirer, aulli ne trouuent-ils point 



xibusmultis. j>- rr~ ■■ \ l " -r 

dinue a leur milerc. 



1. Tim. 6. 

Pouuoit-il le déclarer plus ouuertement fur no- 
ftre fuiet, qu'en prononçant absolument & defi- 
nitiuement lans aucune referue ny rcflriction , 
Que la Concupifcence cft la racine de tous les 
maux , & que ces maux font fi pernicieux qu'il n'en 
faut pas moins attendre qu'vne perte irréparable? 
•Quclt-ce que de fe perdre irréparablement comme 
dans vn naufrage , finon que de mourir dans le 
péché mortel, puis qu'il n'y a point de perte irré- 
parable pour le falut de lame que cette mort l 
Mais comment peut-on mourir dans ce malheu- 
reux eftat , fi ce n'eft que l'on y ait vefeu ? Com- 
ment enfin pouuoit-il mieux nous^faire entendre 
que la Concupifcence cftoit la caufe de tous ces 
malheurs , qu'en difant qu'elle cftoit caufe que 
tous ceux qui la fuiuoicnt a s'égaroient de la Foy l 
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La Conuoitije fait perdre la Foy. 31 
Car on fçait bien que fans la Foy il n'yapoint de 
falut, fans la Foy ort ne vit & on ne meurt que dans Wccftpiacc- 
lepeché mortel, quand principalement api es que Htbr.u. 
l'on auroit receuce don du Ciel, on auroit mieux 
aymé le perdre que de perdre les plaifirs& les au- 
tres interefts de la Concupifcence ; Deforte que le 
Saincl: Apoftre ne pouuoit pas mieux nous parler 
en termes d'Apoftre&r d'Efcriture Saincle, qui dit 
beaucoup de chofes en peu de mots , qu'en nous 
difant , Qu'ils riauoient fins de Foy , comme s'il 
nous euftdit,Qirilscftoient perdus, Qir ils eftoient 
dansle péché d'Infidélité qui attire après foy tous 
les autres, &c qu'ils y mourroient infailliblement, 
tandis qu'ils fuiuroient la conuoitife qui eft incom- . 
patiblcauecla Foy & les Vertus. 

Comment il fuit entendre ce que î Apoflre dit , JgwsU Conuoi~ 

tife fait perdre U Foy. 

ÇVv E fi vous demandez à ce diuin Apoftre ] 
comment il fe peut faire qu'ils perdent ainfila Foy 
our vn fuict qui fcmble affez léger , & qui ne fem- 
le point la choquer ny la combattre-, il répond en 
aioulrant ces mots fort remarquablcsi Ils fe font iet- f 
tez, dit-il, eux-mefmes dans beaucoup de douleurs 
corne dans des filets. Il veut dire, quedeuantquede 
perdre la Foy,ils entrent dans des doutes & dans des 
peines de confciencc quiles trauailiét tant>que pour 
fe deliurer de ce trauail ils abandonnent la Foy; 
Car d'vn cofté ils voyent que tout ce que la Concu- 
pifccncc leur fait aymer dans ce monde, eft con- 



1 



Digitized by Google 



il I. Partie fur la L Propof S eft. HT. 
damné en l'Euangilc, & en la vie de Iesvs-Christ, 
qui ne décric rien tant que l'affe&ion déréglée des 
richefles , des honneurs & des plaifirs; Et d'autre 
part ils s'y Tentent fi doucement & fi violemment 

J ►orrez, qu'ils ne penfent pas viure, s ils ne viuent 
ans l'amour, & dans la recherche de ces biens qui 
leur font fi agréables ; M aisaulïî s'ils les ay ment, & 
s'ils les recherchent felon/les mouuemcns de la 
Concupifcence , les voila,condamnez en l'Euangi- 
le , les voila malheureux^ s'il eft vray , comme il eft 
exprefTément eferit , qu'il n'y a que malheur pour 
ceux qui veulent eftre riches & qui cherchent leurs 
VxTobis au plaifirs en cette vie; comment pourront-ils viure 
i*t. a ï. dans le repos de confeience en voyant qu'ils fe dam- 
nent ? mais auffi , comment pourront- ils viure 
dans la douceur de la vie de ce monde, s'ils ne vi- 
uent à la façon du monde , & à l'appétit de la 
nature?. 

Voila ce qui fe pafTe dansl'efprit de tous ceux 
qui fuiuentleur naturel, deuant que d'en venir au 
point où ils perdent la Foy; Ils voy ent la contrarie- 
té de la Religion ou de la bonne Confeience aucc 
la Conuoitiîc, ils ne fçauent commentlcs accor- 
der i Ils font en peine auquel des deux ils fedoiucnt 
donner, ilsapperçoiuentdesfouffrances &des in- 
conueniens de part & d'autre; Ilsfentent autant de 
bons mouuemcns delà partie fuperieure, ou de la 
fynderefc, qu'ils en refTentent de mauvais dans la 
partie qui luy eft oppofée;Et dans la diuerfité de ces 
fentimens quife choquent les vns les autres, ils ne 

viuent 
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L* Conuoïïtfe fait perdre la Foy. 33 
viucnt que dans des icrupules & dans des peines JJ^^^J. 
d'cfprit qui leur font infupportables ; il faut necef- farad*, 
lairement qu'ils s en dégagent ;& comme ils pan- 
chent plus volontiers du cofté de la nature que de 
la Grâce, ils commencent à douter des paroles de 
l'Euangile , ils voyent quelques- vns de ces mon- 
dains 6c libertins qui s'en rient & qui les inter- 
prètent à contre-fens , ils s'accordent à ces inter- 
prétations qui leur font fauorables-, & qui les met- 
tent en quelque forte de repos ; ils ne croyent plus 
qu'il faille ainfi entendre, comme ils croyoient , ce 
qui fe dit en PEfcriture contre le Monde, & con- 
tre ceux qui le fuiuent; Ils fe font accroire que ce 
n'eft queîcrupule &quefoibîe{Te d'efprit, d'écou- 
ter ce qui s'oppofeau fentiment commun de tant 
<Thonneftcs perfonnes qui font au Monde, &qui 
ne laifTent pas de viure en honneur & en réputa- 
tion de probité, quoy qu'ils ne fe conforment pas 
à l'Euangile. Les voila donc fi peruertis , qu'ils ne 
croyent plus que les Riches foient malheureux, u*c c ft gftw 
Jiy que les Pauures foient bienheureux , comme StTocfm 

I esvs-Christ l'a déclaré, & voila comme ils ? omini Dci 

j 1 r cri 1 iu ' > ncc rcce - 

perdent la roy, en rerulant de croire aux paroles p>tdifd P ii- 

du Fils de Dieu, parce que cette parole s'oppofe à fidTs&Tbîa. 

JaConcupifcence, qui perfuade tout le contraire. £foitT' 

£t quoy que ce foit allez pour perdre la Foy , & Ur ' 7 ' 

pour deuenir infidèles, que de ne pas croire à vue 

feule vérité queDieuareuelée; leur infidélité ne- 

antmoins ne s'arrefte pas là , ils ne croyent pas 

mcfmcque Iesvs-Christ foitJDieu, ou que 

E 
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j4 /• Partie fur la I Tropof.Se&ion II L 
Dieu foie véritable, car s'ils croy oient l'vn& l'au- 
tre , ils croyroient à fa parole , puifque Dieu ne 
peut mentir -, D'où vient que ne croyans pas à ce 
qu'il a dit , il faut en fuite qu'ils ne croyent pas qu'il 
eft Dieu , ou que Dieu ne dit pas la vérité. 

N'eft-cc pas perdre laFoy que d'en venir là ? & 
n'cft-cepaslaConuoitifc qui les y fait venir ? Cet- 
te raifon paroiftra d'autant plus en fon iour, que 
nous auancerons dans le Difcours: Ce qui s'en dit 
icy, n eft qu'au fuiet des paroles de l'Apoftre, qui 
prouuent n clairement noftre féconde Propor- 
tion, qu'il eft facile à voir qu'elle n'eft pas moins 
véritable que la première. Neantmoins parce 
qu'elle eft plus eftonnante , & autant qu'elle cfl; 
cpouuentable & difficile à croire , autant eft elle 
importante & digne d'eftre bien confiderée pour 
cftrebien entendue; le croy qu'il eft à propos de 
la declarerplus particulièrement & plus diftincte- 
ment, félon les deux parties qu'elle contient, dont 
la première eft: Que ceux qui viucnt par leurs in- 
clinations naturelles, & par les mouucmens delà 
Concupifcence , viuent ordinairement dans le pè- 
che mortel ; & la féconde , Qiuls meurent dans ce 
mefme pèche , d'où s'enfuit qu'ils font perdus. 

Déclaration plus particulière de la féconde Proportion 

félon Jes deux parties. 

La Première , JOue ceux qui viuent par les mouuemens de U 
Concnptfccnce , fans s'ejiudicr à les regàr, viuent 
ordinairement da^sle peche mortel. 

Ce qui eft plus eftonnant en cette Propofition, 



Conuoitife dément mortelle. • 
& en la confequence qu'on en tire , c'eft qu après la 
proteftation qu'on a faite es Se&ions précédentes , 
que Ton neparloiten ce Traité que des pqrfonnes 
qui ne font pas les plus abandonnées au vice , & 
qui ne femblent point faire de plus grand mal , 
que de ne pas empefcher quelques dércglemens de o 
leur Concupifccnce , qui ne font que légers & vé- 
niels ; on en parle ncantmoins icy comme fi elles 
commettoient des crimes , des excez , & des pé- 
chez irremilTibles. 

Mais , mon Le&eur , lvn & l'autre s accorde 
fort bien, fi nous confidcrons que ce qui ne paroift Sunt jV**** 

i l n rt 1 quxlcuiflima 

au monde que léger, peuteltre cenle deuant Dieu putarcmm-, 
fort grief, & ce qui n'eftau commencement que Lril dcn& 
véniel, peut deuenirauee le temps, mortel. Qu'il o p r ^ r gra . 
foitainfi comme nous Tauonsdit, que ces Pcrfon- uloia - 
nés dont nous parlons, nefafTent fouucnt ' paroi- Ench. 7?. 
ftre que de légers mouuemens déréglez de la Con- 
cupifccnce*, mais ces mouuemens ne peuucnt-ils 
pas croiftre ? mais ces petits dércglemens eftans 
fort frequcns& ordinaires, nepeuuent-ils pas de- 
uenir grands, en déréglant premièrement la per- 
fonne , & en la difpofant de tomber en des defor- 
dres plus notables, &d'y'pa(Terla vie? Et n'eft-ce 
paseequenousauons expreflement fignifîé, qu'il 
ne falloit pas tant icy confiderer le dérèglement 
de quelques actes, & de quelques mouuemenspar- 
ticuliers de la Concupifcence, comme de la per- 
fonne qui fe dérègle par ces a&es & par ces mouue- 
xnens ? Souuenez - vous , s'il vous plaift , de l'auis 
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36 /. Partie fur la 1. Propof. ScWon Ut. 
u*on vous en a donné, & fi vous voulez en cendre 
acilement , comme quoy vne perfonne qui ne 
fclaifle. ordinairement aller qu'àde légers mouue- 
mens de Ton appetic , deuient pourtant auec le 
tempsfort déréglée, nevous arreftez pasà regar- 
der en particulier cjue] que iourdefa vie, ny quel- 
que mouuement dérègle de fon humeur , mais 
tics C p rccanào confiderez en gênerai tout le temps qu'elle vit en 
tcniaiitcrdif, jT c l a iff ant continuellement aller à ces mouuemens 

ponctur ad f 

r «catu.n déréglez ; car c'eft par cette continuation de vie 
ni Et"x hoc &c de dércglemcns, qu'elle deuient enfin fi dére- 
S^XuïT" ^Ice en Tes humeurs & en Tes paillons , qu elle ne 
cçmiiiamtn f era p as pj us confciencc d'vn peche mortel, 
bito^oidini qu'elle faifoit deuant , d'vn vcniel. N'eft-cepas 
difponitur ad ce que dit expreflement SaincT: Thomas , & ce 



ÎSaLT" 1 qu'enfeignent tous les Théologiens après luy, Que 
fSordi?" le peche véniel cft vne grande difpofition au 
vitimi finis. m0 rtel ; foit à raifon de la quantité des véniels , 
e.d$m*!9*.- } . ou de leur qualité ? 

Rcprcfcntez-vous vnnauire qui ne feroit char- 
gé que de petits grains de fable, ou des gouttes de 
Teau qui y (croit tombée du Ciel, n'en feroit-il pas 
enfin auili bié aby fmé , comme s'il eftoit chargé de 
plomb, ou fi comme tous les flots de la Mer la plus 
QuorWo j ni p Ctucu f c s'cftoient iettez dedans? Auffi dit S. Au- 
cata ti u«gii. fTuitin,OuoY que tous ces dercglemens de 1 appétit. 

Santur , occi- & > / 1 O 11 

ont? minuta: ne loient que véniels , parce que neantmoins ils 

3« Sa font trop frequens,& qu'ils laiflent vne trop gran- 

SSgîl. ^ e quantité de defordres dans l'amc, elle en deuient 

«ara», &a fi abbatuc & fi affoiblie, qu'à la première occafion 

jîmuJcaarcna * * 
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<ruï fe prefcntera de quelque péché mortel , elle »«po?««ï 

1 r 1 /• î» ' v" 11 r r ■ pretmtarquc 

n'aura pas la force d y reiiiter, &elle tera naurra- opprimù. 

« V i-l • 1 S.Aut.tr.xu 

ge ; de forte qu il ne faut point parler autrement 

perfonne qui fe iaifleainfi aller à ces dére- Quamaispar: 



ua,tamcn cre- 



glemens , que comme d'vnc perfonne qui vit & b 
ui fe perd dans le péché mortel i car c'en eft vn quaficoiî< 

rp /r* /- 111 r 1 - aacontrai 



c- 

contranos 



ètaulïi infeparable, que le naufrage de ce vaif- fu Cn nt,ira 
feau, dont la charge neftoit que de petites chofes ; ^^S££ 
Mais les chofes petites ne laiffent pas de trop ^^™ ra 
charger, &decaufcr vne ruine totale quand elles uepeccarum. 
font trop accrcuës& trop multipliées. 1 mt *' lç,% ' 

La fimilitude qui eft prife du corps humain eft 
encore plus naïue , car elle monftre mieux , & plus 
en particulier pour itoftre fuiet, comme l'ame fe 
difpofe peu à peu à tomberai! mortel par la quali- 
té du véniel, qui eft au mouuementdela Concu- 



pifeence. Voyez -vous ce qui ardue au corps, 
quand fon tempérament eft déréglé par quelque 
mauuaife humeur > Gene font au commencement 



que de légers accez de fleure, puis ils vont ^redou- 
blant & s'augmentant dételle forte, quelsmefme 
humeur qui necaufoitqu'vne petite fieure en eau- 
feravne plus violente, & fi l'on n'y remédie, ce fe- 0 
ra en fi n la eau fc de la mort. Ainfî eft-ild'vne Ame 
qui eft déréglée dans fes affections, ce ne font, à 
fon auis,quede légers déreglemens, & peut-eftre 
qu'il eft vray, pour quelque temps, mais fi elle les 
néglige parce qu'ils ne font que légers & véniels, 
ilsfiè fortifient tellement par cette négligence, & 
elle saffoiblit tant par leur redoublement , qu'il 

£ iij 
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38 /. Partie fur U I. Proùofl Seffion lit. 
intamumpo- ne faut pour acheuer à la perdre, que cette mcfme 

tcft libido I i , ' i. 

pc.candjcrc- atieOtion qui auoit commence delà dérégler i car 
kquTpccit comme lafTeftion n'eftant pas beaucoup forte, 
coXflTln n'auoitcauféqu vn léger dérèglement & qu'vnpe- 
peccarove- chc véniel, auffi s'eftant fortifiée, elle fera la eau- 
1. 1. j. le du mortel , & de la perte finale qui s'en enfuit. 

Feiblejjè maligne & dangerenfe de C homme qui fi laij/e aller 
aux premiers mouuemens de la Concufifience. 

Qvand ce pauurc febricitant dont nous ve- 
nons de parler n'euft bougé de fon li& , & qu'il 
n'eufl: eu pour toute incommodité que le dérègle- 
ment de cet humeur quiluy caufoit vnefieure pe- 
ftilentielle , n'eftoit-ce pas aflez de mal pour le 
mettre en danger de fa vie? Quefî auec cela il en- 
tre en frenefïe, s'ilfe leue de fon lidt, s'il marche 
de nuit en quelque pas glilTant , s'il cherche vn pré- 
cipice, & qu'au lieu d'eftre arrefte, il ait quelque 
ennemy qui le poulfe àfe perdre, que direz-vous 
dece pauure homme, qui n'eftpas feulement in- 
firme , pour ne pouuoir marcher afTeurément , 
mais qui marche en ténèbres & fur vn précipice pa- 
rlé de glace , & auec vn tel guide qui ne cherche 
que fa ruine? C'eft ce qu'il faut reconnoiftred'vn 
homme qui fe laiffe emporter aux premières at- 
SmcIncbL°" temtes d e laConcupifcence, c'eft où il vient enfin; 
SabISus : ^* c ^ ^ c ceux -^ principalement que le Prophète 
pommiper: Royal a dit, Que leur chemin, c'eft à dire leur vie, 
neferoit que dans le précipice, & dans les ténèbres, 
& que mcfme par la permiflion de Dieu , & par 
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Conuoitifè dénient mortelle. $9 
vnc iuftc punition de leurs premiers pechez , ils au- 1 
roicntàleurs coftezl'vnde ces malins Efprits qui 
nefontaueeles hommes que pour les ictter dans le 
danger, ou s'ils y font def-ia, pour faciliter enco- 
re dauaritage leur cheute & leur perte infaillible. 

Tous les hommes à la vérité font infirmes, & 
fontfuiets auxalTauts& aux tentations de l'enne- 
my; Lesplus grands Saindtsfe reconnoilTcnt tels, 
puis qu'ils portent dans la mouellc de leurs os, & 
dans le fond de leur nature , la fource. de leur infir- 
mité & de toutes les tentations, quieftla Conuoi- 
tifè : Mais parce qu'ils la règlent & la gouuernent , 
l«urs infirmitez & leurs combats, ne font que ma- 
tières de vertu & de mérite , comme aiîeure Sain6t R$ T 7 ' 
Paul, la ou ceux qui ne fçauent ce quec'eftque de 
viure dans ce règlement, &qui fe tiennent autant 
heureux dans leurs infirmitez,& dans leurs tenta- 
tions, qu'ils fentent de plaifir dans leurs inclina- 
tions déréglées ; fe laiiTent auiïi facilement cheoir 
par leur infirmité, qu'ils fe laiiTent facilement em- 
porter par leurs humeurs j Ils cherchent les occa- 
fîons de tomber, ils s'aueuglent pour ne point voir 
leurprecipice, & ils ne veulent paseftre plus forts, 
de peur de ne pas cheoir, ou pluftoftde defir defc 
precipiterdansle plaifir. 

Ne vous cftonnez donc plus , fi lors que vous 
ne voyez dans ces perfonnes dont nous parlons, 
que des pechez véniels , nous en parlons ncant- 
moins comme fi elles ne viuoiént que dans le 
mortel j Carvousne regardez quele prefent, que 



4° J* Partie fur la I. ' Tropop Settion III. 
quelques actions particulières ou quelques iourf 
îciuSus, de la vie j Mais nous confiderons toute la vie delà 
aeia P ra " ita - perionne, & tout l'eftatoù ellefe retrouueen vi- 
mau.i*r. 7 . uant comme elle vit par les humeurs ;& dans cette 
veue nous la trouuons fi mifcrablement enuiron- 
née des dangers de fe perdre, que nous auons tout 
fuiet d'affeurer qu'elle ne vit que dans le péché mor- 
tel, non pas tant pour auoir la Conçu pifeen ce ou 
la nature corrompue , ny pour en fentir les pre- 
miers mouuemcns, que pour y confentir & pour 
négliger ce confentement, parce qu'il n'eft quel- 
que fois que léger & véniel. C'elt cette négligence 
qui ouure le partage au mortel & qui caufe tout 
le malheur. 

T rois canfes remarquées dans vn verfet de Dauid , fourquoy 
l'on tombe facilement du péché véniel, qui vient de la 
Conttoitife, dans le mortel. 

Qj/e fi vous ne pouuez encore nequiefeer à cet- 
te venté , & que vous defiriez fçauoir les raifons 
plus précités, pourquoy pendant la vie l'on tom- 
be fi facilement de cepcclic vemcl dans le moi tel, 
Remarquez en ce peu de paroles que nous venons 
rut via uio- d'entendre du Roy Dauid , Qu il y atroispnneipa- 
les caufesde cefuiet. La première eft naturelle & 
vient de nous ; La féconde eft comme artificielle 
prouenant de la rufe & de l'artifice de l'Ennemy; 
La troifiefmepeuteftre appel lté furnarurcJle, en- 
tant qu'elle vient de Dieu, qui permet mftement 
ce malheur x en donnant mam-leuée à noftre en- 

: ae- 
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Conuoitifi deuient morteh. 41 
hemy , & en retirant les fecours de fes grâces abon- 
dantes qu'il donne à ceux qui veulent trauaillcr 
auec luy à la guerifon & au règlement de leurs 
humeurs. 

La première caufe qui vient de n$us. 

Premièrement telle eft la nature de l'hom- 
me, &dela Conuoitife naturelle, que fi elle neft 
reprimée dans fes commencemens , elle va toûiours 
en s'auançant & fc fortifiant comme les membres 
du corps fe groilifTent à proportion de l'aage : 
Celtvn feu qui ne commence que par vne bluette çoncupifeen- 

/ 1 11 tiaquaùigai* 

& étincelle, & qui ne fe finit que par vn incendie «ardefek. 
fatal 3 qui confommera tout ce qu'il trouue/il n'eft Ueltf ' 9 ' 

promptementarrefté. Cen eft qu'vnc petite pen- A/amOUrs 

f/ r • a • F 1 a r naau s elur 

Ice au commencement, ceneit qu vnlimple defir ignw.xW4.n; 

de voir , d'écouter , de parler, de toucher ; Mais r gn itxfunt 
voila qu'auflî-toft l'affe&ion s'enflamme , \c plai- ÇjfïSfc 
fir fe fait fentir , le confentement fe forme , l'a- ^ s ^"j^* 
«Stion s'en enfuit , la couftume fe fait , l'habitude phcan" Slm * 
s'engendre , l'inclination fe fortifie , elle patte en s m i2'»m.^ 
neceffité, & en obftination , il n'y a quafiplus de 
moyen deviure autrement que comme le monde • 
yit, que comme la nature & l'humeur veulent vi- 
ure,quoy que la Raifon & la Grâce y contredifent. 

Quand il n'y auroit point d'autre Tétateur,nous vnufquiOjaè 
rieiailTerions pasd'eftre tentez de mal faire, car la |«wàc*« 
Concupifccncc qui nous y follicite, comme dit S. 
Iacques, ne nous quitte point, &fesfollicitations*iïcïicu!" 
font ii charmantes &fi preffantes, quelle n'a JwJÏÇSj 1 * 
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4& /• Partie far la h Propof? Seëtion III. 
wm tp c«ïû fi-wiftfidt conceuoirinoftre imagination l'obiet 
vcrôcùm cô- du plaifir défendu , que l'appétit ne s'y porte à 
fucm , gcnc- mcime temps, & n'y entrait ne la volonté, qui con- 
i«T IlCm ' fomme le péché parle confentement qu'elle don- 
ne au plailîr, & qui caufe la mort de lame par la 
confommation& l'accompli (Ternent du péché. 

Voila comme le Saindfc Apoftre nous parle db 
la nature , & des effets de la Concupifcence , & vous 
voyez qu'il n'en parle point autrement que com- 
me delà mort de l'ame , & de péché mortel. Ce 
n'eft pas que tous fes mouuemens foient fi criminels 
dans leur commencement, mais c'eft que d'ordi- 
naire ils font tels à la ûn,6c fi vous confiderez la dif- 
férence qu'il y a de leurs commencemens auec leur 
fin , & d'où vient qu'ils ne font que véniels dans 
. . leur naturelle origine, & dans leur première émo- 
tion, vous verrez combien il eft facile & ordinaire 
a la perfonne qui fe lailTe trop facilement aller 
aux véniels , de tomber dans les mortels. 

Si l'obiet ou la matière du péché n'eft que légè- 
re , ou de peu de confequence , fi l'aduertence 
qu'on y apporte n'eft pas grande, fi le temps qu'on 
s'y arrefte n'eft pas long , fi la liberté de l'efprit n'eft 
pas pleine ny entière 3 fi la fin qu'on fe propole 
n'eft pas beaucoup vitieufe , ou déréglée j ce ne 
font que des mouuemens & des péchez véniels i 
Mais quand le feu de la Concupifcence s'allume là 
dedans, & qu'on le lailTe faire fans fe mettre beau- 
coup en peine pour l'éteindre, n*eft-il pas très- fa- 
eue de pafler.d'vne légère matière à vue plus gran- 
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Contioîtifè dénient mortelle. * 43 ' 
3c , dVh peu d'aduertcnce & de temps qu'on aura 
apporté au plaifir , d'en donner dauantage ? &pour 
vne inclination qu'on n'aura pas affez drefîee, & 
rapportée à noftre dernière fin , d'en prendre vne 
autrequiluy foitoppofée? Ceft la remarque que 
fait Sainft Grégoire en fcs Morales , où il traite p„.££adi«j 
amplement decefuiet, fcnous affaire quec'eft fe 
faire vne planche, &vn paffaged'vn moindre pe- c ^ al <£- 



chéà vn plus grand j quand on ne craint pas allez q 

. l i l ■ 1 P"ft commit- 

de tomber dans le moindre. tetegrauiora 



Gcft vne des raifons pourquoy noftre Seigneur JjJJ 
nous défend en fon Sain6t Euangile les moindres 
péchez , ou les commencemens & les occafions 
mefmes du mai , auec autant de feuerité que les 
plus grands péchez eftoient défendus en l'ancienne 
Loy de Moyfe, parce que des vns on vient facile- M*K& 
mentaux autres. Il ne veut pas que l'on fc mette 
tant foitpeu en colère, parce qu'il fçait bien que 
<l'vn petit mouucraent de colère on vient en vn 
plus grand, & delà aux iniures, aux outrages & aux 
jncurtres 5 II condamne celuy qui regarde vne fem- 
jned'vn œildeconuoitife, non feulement pourec 
«que ce regard eft vn péché , mais parce que ce péché 
<ft vnacheminement à vn plus grand & plus perni- 
cieux crime: Il recommande auec vne telle affe- 
^ion toute forte delermens, qu'on voit bien que 
c'eft afin qu'on ne fe panure point afin que 
nous apprenions que pour euiter le péché , il fefaut 
éloigner de tout ce qui en approche. 
Et pour retranche! en trois mots les trois Conçu- 

F ii 

» -• « . • 
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44 P<*iY/V yS/r /. Profofl Seft. HT. 
inicgccuip» pifcences qui font les fourecs de rous les péchez , il 
tTc C p«catol; adioufte que fi noftrc œil , noftrc main & noftrc 
tTc^ïï' P icd n0lls feandalifent, nous les coupions hardi- 
s.Hur. nient , comme Ton tranche vne partie du corps 
igiturcmnis pour fauuer tout le refte; nous voulant dire, que 

tiuncatur af- f rf* <rv* • • S I 

fcdu S> &v n i- il nos affections întencutcs nous portent a quel- 
q?iwj P a?np'aî 4 ue dérèglement, ou fi les obiets extérieurs nous 
tattu./*«». y attirent , nous nous priuions de tout cela pour 
9 le falut de noftre ame, comme nous fouffririons 

d'cllie priuez d'vn membre de noftrc corps pour 
la conferuation de noftre vie. Ce n'eft pas tant 
pour le mal fcnfible qui eft au bras qu'on coupe 
le bras, que pour le mal mortel qui en peut venir à 
tout le corps i Audi , encore que le grand mal qui 
fait la mort de l'amc, ne foit pas dans ces affc&ions 
intérieures , neantmoins parce qu'il en peut pro- 
nenir, il faut les retrancher, comme fi elles eftoient 
mortelles , car il n'eft pas plus vray que la gan- 
graine qui eft au bras le coule facilement dans le 
coeur 3 & y caufe la mort , qu'il eft: afTeuré que la. 
Conuoitife qui n'eft au commencement que dans 
vne légère affcdion, dans vn regard, dans vne va- 
nité & dans quelque intereft, legliffe infenfible- 
ment, & fe pouffe iufques aux plus grands defor- 
dres, puis que telle eft la nature & fon cffcntielle 
propriété, de n'aller point dans les plus grands pé- 
chez que par les plus petits , & de ne s'arrefter 
point dans les petits quelle n'aille dans les plus 
grands. 
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J»r<£ra mamftfle du dfforctre de U Cottcupifcenet, 

N'est-ce pas ce qu'on dit dvn Enfant qui 
prend la hardieffe de dérober peu de chofe , qu'il 
n'aura point de crainte d'en prendre quelque iour 
de plus grandes ? Et ceft ce qu'on doit dire de tou- 
te autre inclination vitieufe : Celuy qui ne craint 
point de iurer , & de mentir par l'affection qu'il 
porte à l'argent , oui l'honneur, quoy que ce ne 
foit qu'en matière légère, ne craindra pas dauan- 
tage, vn peu après, de iurer en d'autres fuicts, où 
le péché fera plus grand, parce que l'arTe&ion s'efl: 
accreue, & comme nous auons dit, fi vne légère 
pafïion que vous aurez pour l'honneur , ou pour 
leplaifîr ne vous faitoffenfer Dieu& voftre con- 
fcienceque quelquefois, & que légèrement i auffi 
vne plus forte & violente affection, vous porter* 
dans des crimes plus frequens 8c plus énormes. 

Quelle différence ne voyez vo^pasd'vn ieune 
hom me auec luy-mefme, depuis qu'il a paffé vingt 
ans, & qu'il eft arriuédans cet aage de liberté, où 
la Conuoitife des plaifirs & de l'honneur com- 
mence de régner, & qu'il a les moyens dentretc^ 
nir & d'auancer fon règne? Que fi ces parlions ne 
vont pas touGourscroiffans dans les Vieillards, la 
Conuoitife nelaiffe pas pourtant de croiftre auec 
eux, mais elle s'accommode & fc change aueci'aa- 
ge } &au lieu des plaifirs , & des honneurs qu'elle 
îaifoit rechercher auidement dans laieuneffe, elle 
fait paflionnément aymer l'argent en la vicillelTe. 
* Fiij 
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'46 T. Partie fur la I. Propof Settion IIT. 
i N'eft-cc pas la raifon pourquoy on recommande 
tant aux Parens &aux Maiftresle foin & la bonne * 
éducation de leurs enfans, parce que fi vne fois on y? 
les laifTeà leur liberté, toutes les parlions fe faifi- * 
ront tellement de leur efprit, qu'ils ne feront ca- 
pables de viurc après, que par leur pafllon? 

C elt ce qui fit refoudre le Sénat d'Aréopage qui { 
eftoit à Athènes, déporter fentencede mort con- J 
tre vn enfant qui prenoit plaifirà percer les yeux 
d'vne corneille. Quel grand crime yauoit-ildans 
cettea&ionpoureiîreainfi iugée, &dans vn aagc ; |î# 
qui n'eftoit point fuiet à la rigueur des Loix ? Mais ^ 
on neconfideroit pas tant l'action prefente, que 
la fuite fatale qui en prouenoit -, & l'on iugeoit 
fagement-dc ce crueijplaiiir que l'enfant prenoit 
furvnoyfcau, qu'iln'en demeurer oit pas la, v mais 
que panant dans vne parfaite cruauté , il fc feroit 
d'vn meurtrier d'oy féaux, vn homme de fang& vn 
meurtrier d'hommes. Quoy qu'il en foit d'vn iu- 
gement fifeuere donnécontre vn enfant, cen'cft ^ 
pasoùiem'arrefte, v veux feulement en tirer cet- 
te conclufipn, Queceftle fen riment des plus fa- 
ges, qu'vn petit mal qui vientde la Coricupifccn- 
ce, n'elt pas petit s'il n'eft arrellé dans fon com- 
mencement, puis qu'autrement il fait vntel pro- 
grez dans fa malice, qu'il deuientvn grand crime 
qui fe va toufiours multipliant , & s'augmentan; 
auec le temps comme le peloton de neige , qui fe 
groflit d'autant plus qu'il fe roule en la pente 
3 vne montagne. < 

_ i • 
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Ce qui ne fedoit pas feulement entendre de l'ac- 
croiflement dVn feuf péché en particulier , mais 
d'vne quantité d autres qui viennentou immédia- 
tement delà Concupifcence, comme font tous les 
vices capitaux, ou qui pullulent de ces vices, com- 
me des branches de leur tronc ; de forte qu'à pro- 
ortion que croift la Conuoitife , vous verrez que 
auarice, lafuperbe&rimpudicité vont croifl'ant 
de iourà autre, d'où nailfent les enuies , les colè- 
res , les haynes , les fermens , les médifances , les 
iniuftices & vne infinité d'autres femblables, qui 
fe diuerfifient & fe multiplient encore en autant 
de defordres , & de péchez particuliers , que lesper- 
fonnes qui les commettent , fe laiflent à diuers 
temps aller en des penfées, des paroles, des defirs, 
& en d'autres mouuemens intérieurs & extérieurs 
qui font plus ou moins déréglez, félon que l'affe- 
ction du cœur eft déréglée. 

Et ce qui efl du tout épouuentable , comme 
l'affection du cœur defordonnée apporte le dé- 
règlement aux autres mouuemens, auili ces mou- 
uemens déréglez redoublent le defordre de 1 affe- 
ction du cœur ; d'où il arriue que ces mefmes mou- 
uemens s'en dérèglent encore dauantage , ainfi 
qu'on voit que les plus fortes habitudes des vices 
produifent des actes plus vitieùx, & queces nief- 
mes actes rendent les habitudes encore plus fortes. 
Oquel'Apoftre connoifToit bien cette malignité 
de la Concupifcence, quand il ne l'appelloit point 
autrement que du nom gcnera.1 é péché iCwm* 
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^c p h c a «a. at core qu'elle foit innocente en elle mcfme , Ôc ctfS 
tuni.A«w.7. f es premiers mouuemens qui furprennent la Rai^û 
fon j neantmoins quand la Raifons'y lailTc aller 
parce qu'il n'y a forte de malice, & de crime où ell< 
ne porte les hommes , elle mérite de porter ce nom' 
infâme dépêché, d'vne façon particulière qui fafc*i 
fe voir comme elle les comprend tous en puif-ffj 
fance&par effets. 
Tranfgreffio. Ce que confiderant £c Sainct Euefquc de Ra r |j 
maciftîa r no. uenne , qui a efté nommé Chryfologuc à raifonde 
ccndi. p im - f on tangage d'or , n'a pas crû pouuoir mieux qua- 

pilanaimqui- DO..,' i 1 1 

t«is,aun S a lihcr , ny décrire cette Concupilcence que par 

malitix, fia-. 1 • 1 1 1 r • 

ria virttKum , l'application de tous ces noms, dont il a tait vne 
^foucl 0 "" recherche particulière, qui ne font pris que pour 
Jjjjjj^ exprimer toutes fortes de mifcres& de malheurs. 

le craindrois d'eftre trop long à faire paffer en 
noftre langue les paroles de ce Sainct Perc , ou de Ï^S 
n'en pas trouuer d'alTcz riches qui les reprefentaf- 
siprçffesani- f cnt £ t j] me fembleque le Sage les a toutes com- 

DUE tu* COH- „ * . r> - 



upifccmias prifes en l'auis qu'il nous donne , Que fi nous con- 
clus, facienc 1 n r ' 

ingaudmni tentons noitre Concupilcence, nous contente- 
zaïl/"^' i*ons nos ennemis. Ce qu'il dit non feulement par- 
ce qu'elle eft le plus grand ennemy que nous ayons, 
maisaum* parce que tous les autres qui s'oppofent 
à noftre bien fpiruuel, ne nous portent pointplus 
de dommage, que par nous mefmes, quand nous 
fuiuons nos panions. 

La féconde caufe prouenantde l 'artifice de? Ennemy y qui nous 
forte plus facilement aux mortels bar les véniels. 

En effet, le Dcmon n'a point de plus heureu* 

fuc- 
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Ccnuoitijc âeuicnt mortelle. 3f9 
ftxccez dans lescombats qu'il nou« liurc, que quand . . . 

tri* in • r V l Ibl<icci P^ 

il le fert acôôrtement 4c ncître appétit lcmuei , ponit,Ybidr e 
comtnede fécond pour nous combatre. C eft tou- t^o^Sr 
tefarufe.& toutfon artifice que d cpierà-quelhu-^'f;' 4 * 
meur nous fommesplusfuiets, & de nous éprou- 
wer premièrement par de légères attaques , afin que 
nous connoi fiant mieux , il nous prenne plus apu- 
rement par noftrefoible. Ilfouffledansîe brader, 
ainfiqu'ileftefcritau Liuredelob, pour nous fai- "^j S a *j c 6 fC 
re comprendre qu'il crouue def-ia du feu dans fa***.!***** 
Concupifcence, & qu'il ne l'allume que peu à peu 
comme Ton fait en fou filant fur des charbons , par- 
ce que c'eft ainfi qu'il s'accommode à la nature de 
ce feu , qui ne s'excite , & ne s'accroift point mieux 
que de la forte. 

C'eft la féconde caufe que nous auons apportée 
du progrezdclaConuoitife déréglée, &vnenou- 
uelle preuuc qui fait voir cla'irement comme ce qui 
ne femble , & ce qui n'eft en effet que véniel dans 
fon commencement, deuient enfin mortel. Len- 
nemy levait trop bien que pour peu de confcience 
& de crainte de Dieu, qu'ait vne Ame qu'il atta- 
que , elle ne confentira pas facilement à vne action 
qui paroiftra du premier abord trop noire & cri- 
minelle; c'eft: pourquoy il ladeguife, illacouurc, 
il la diflïmule , il fait du ferpent pluftoft que du 
Lyon , parce qu'il a plus de confiance en la rufe 
que dans fa force parle à Eue pour mieux fur- ans. 
prendre Adam, & encore il ne porte la femme au 
commencement qu'à regarder & à toucher le fruit 

G 
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défendu, enquoy ce femblc il n'y auoit pas grand ; 
mal, veu que ladefenfe eftoit feulement de ne le 
point manger ; Mais c'eft ainiî qu'il luy perfuade J$ 
ra mieux de le manger, quand il l'aura arreftceàle 
voir & à le toucher. Ce qu'eftant heureufement '} 
arriué, comme il l'auoit proictté , il pourfuk fes 
combats, &fes victoires fur lcreftc des hommes^; 4 
en les furprcnantde la forte, & leur donnant in- 
fenfiblement le coup de la mort , parce qu'ils ne S 
prennent pas garde à fes ru fes. 
vtBôneîrcft. Ce fontees penfées & ces ftratagemes de Satan, 
satana.non que l'Apoftre n'ignoroit pas , & dont il auifoit les 
mùrcô|it°"" Corinthiens , en fa féconde Epiftre. Ce font ces 
x.^rT/ embufehes &ces lacets dont il parleà Timothée: 
Rcfipifcantà C'eft cette m i (érable chaifne, dont Sain ù Augu- 
quS.r." x. -ftinreconnoift &fe repentenfes ConfefTions, de 
Vciicmcum s'eftre laiflclier, &ne refiftant pas premièrement 3j 
mica"& indc à fon mauuais naturel; d'où il elt arriué qu'il fui- ^ 
ftc« a c t& cô'uoit ordinairement fes pâmons, & en lesfuiuant '} 
ftrinxcratmcj jj s v accouftu moit . & en s'y accouftumant il s'y 



anutc obhgeoit , & s'y cngaeeoit tellement . quil ne 
âacftiibido} s en pouuoit quaii pas retirer ; & ainli auoue-t'il 
^"bTimi!' quef'Ennemy letenoit emprifonne, &enchaifhé 
rwÎT" P ar ^ cs propres liens. Et en vn autre endroit de fes 
«ïumeenfue- œuures, le mefme Sainct Do&eur rapportant vn J 

tudim non rc- . r n rT 1 J 

/iftitur,f.^a exemple qui ne icauroitcltre allez leu, ny trop de 
|Îcm/^j" s " f° is répété, tant îleft propre pour ce fuiet; nous 
fait voir euidemment ce qui { e paiTe en cette affaire. 




». 
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Conuoitijè dément mortelle: yi 

Exemple mémorable , qui fait voir comme le diable fi fin de U 
Concupifience pour nous nuire % & d'vn petit dérèglement 
pour nom porter à vn plus grand. 

Le fait eft , que l'Ennemy ayant entrepris de 
peruertir vn Chreftien , & d'en faire vn Mani- STd^ 
cheé, c'eft à dire vn de ces hérétiques, qui croyoiçnt ^Ini- 
que l'homme n'eftoit point fait de Dieu , mais dtfcfc» «prisât. 
Diable , voicy le procédé qu'il tint. Il fe feruit aucupespone- 
premièrement d'vn hérétique pour parler à ce Ca- JUSî 0 " 
tholique, & puis au lieu de luy parler de l'homme, jSJ^jj! 
ou deuant que d'entrer en cette queftion, îil'hom- *»» ad .mu- 
nie eftoit Créature de Dieu ou du Diable , il fait lodcccptisûr. 
enforte qu'on ne luy parle qued'vne mouche, & ^Sdium 
ilprendoccafiondecepourparlerfur vne rencon- p*»r batur à 
tre, ou le Catholique par mmlheureltoit importu- nitiBumM*.' 

/ 1 i o / • '11» « i nichxus tçdio 

ne des mouches , & temoignoit de 1 ennuy & du a fFcéhim,& 
déplaifïr de cette importunité. Le Tentateur l'a- nonpXp/ri 
borde là demis, & en fe foufriant, il luy demande JJ^^f* 
ce qu'il croyoit de cette mouche qui ne luy don- « 

llas,ftatimille 

i • o » • • • i quù fecic bas? 

noit point de patience, & de qui pouuoit îlpen- 

fer qu'elle fuft faite? Le Catholique n'ofa pas dire tStt^i 

que Dieuen fuft le Créateur, &il fe vit aufli-toft " onc ft™fi"' 

f l niiîi diccrcDcus 

engage d'auouer que c'eftok le diable. Vous dites ili«fcrie,e«i 

bi»t _ n autcmCatho- 

îen , repart 1 hérétique , & vous monftrez que licus. iik fia. 

vous auez de l'efprit ; mais fi le diable a fait vne fo^t mil 

mouche comme vousauouëz, qui aura faiti abeil- JJ^/^^' 

le qui n'eft pas beaucoup plus grande quela mou- runè.aicii/ 

che ? Le Catholique n'eut pas" encore la hardie/Te ankdiabolii 

de dire que Dieu euft fait 1 abeille % & non pas la t^t^ 

; 9 h 
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ji /. Partie fkr U L Propof» Seition JIL 
bX s f fcctt a fu mouche , veu le peu de différence qu'il y auoit 
confiJr^uia °* c ' vri * l'autre: &ainfi ayant accordé que le dia- 
p«n*icn ter in- ble auoit fait l'abeille > l'heretique luy fit la mefme 
quil?e«î pcin demande delà fautetelle, & aptes du lezart, d'vn 
Sm£rcft oy^eau, d'vne btebis, d'vn bœuf, d'vn éléphant, 
Ï35Ï5 & enfin de l'homme ; & fit fi bien, ou piuftoft fi 




Auguftin 

ïpel^af vous voyez claitemcnt la rufe & Par tifice de l'enne- 
îocuftam .à my ; vous voyez comme il mené cet homme qu'il 

loculta ad la- « in- 

ccttam.à veutperuertir, de pas en pas, dcqueition en que- 
ucm , ab auc «ion , d vnepetite en vne plus grande , & touhours 
ïus'ind/aâ ^ c p cc hé en peché. C'cft donc ainfi qu'il nous 
boucjndcad furprend, carc'eft toufioursluy-mefme; c'eftain- 
çoXcmôTd' fi qu'il s'accorde auec jioftre Concupifcence en fa 
pcrfuafi"ho- & façon d'agir, afin qu'eftans vnis enfemblc ils 
JdSoSST ^ oicn t plus forts à nous combattre, 
cfthomo.iw E t remarquez commetout le progrez de la ten- 
cùmta:dium tation nous cit naïucment dépeint lous la heure de 
mu&u, mu- ce s animaux dont vous venez d'ouir parler: car la 
qucmdiabcî Mouche qui fe rendoit fi importune reprefente la 
iîupoffîderct fuggeftion, quieftle premier aflaut de la Conçu- 
^uippe iotcr-pilcence, ou de 1 Enncmy ; rabeilleauec ion miel 
P u"ou ! nccpT nous figure le plaifir qui iuitlafuggeftion; la fau- 
^u.buTfcTil^ KTcllc fignifie le confentement que l'ame donne 
ptumcft.mn- à ce plaifir i le lezart qui rampe fur la terre a du rap- 
«terminant port auec l'accoultumancc , comme l'oyleau auec 
laliberté, & auec l'impudence qu'on fe donne en 
fon peché ; la brebis en fait voir l'infenfibilité ~lc 
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Conuoïtife dénient mortelle, j\ 
bœuf & lefepbant l'cndureifemciït &f obftma- QsijWp"*- 
tion ; & rbommc enfin le de fctfpoff du- pécheur, ipfostradide- 
Voila on aboutit la Concupifcence , quand elle citix .in ope- 
n'eft point arreôée; on s'y accouftume tellement* SbSSJ^ 
&ons*y trouuefi fortement engagé, qu'on defet [^ n ™*^ 
perc de s'en pouuoir dégager, &lar ce defefpoir, 
on s'y abandonne encore plus librement, comme 
l'a remarqué le grand Apolhe par des paroles fi ex- 
prefles, quelles ne nouslaifîent aucun lieu de dou- 
ter, que ce ne foit autant viurc dans le péché mor- 
tel , que de viure librement dans le véniel qui vient 
delà Concupifcence qu'on ne réprime point. Et 
Dieu le permet ainfi pour de bonnes raifons qui 
font prifes de fa Iuftice , & qui nous donnent fuiet 
d'adioufter cette troificfmecaufe auec les deux au- 
tres qui font voir comme on defeend par vn moin- 
dre péché dans vn plus grand. 

■ 

Troiftejme eau fi de cette cheute, qui tfi prife de la part de Dieu, 

Ovy, ceft vne punition de Dieu qui chaftic m- 
fouuentefois les péchez par les péchez. Ce n'eft 7 ''*' 4 ' 
qu'après nous auoir témoigné Tes bontez en nous 
preuenant de (es grâces, &en les augmentant , fi 
nous fom mes fidèles à y coopérer, ou en nouscha- 
(liant, fi nous y fommes infidèles, par des peines 
temporelles , fcnfibles , & capables de nous faire 
rentrer dans nous- mcfmes, &nous remettre dans 
Teftat où il nous veut. Mais fi nous continuons 
dans nos infidelitez, fi nous nous rendons infenfî- 
bJes à fes touches , & fi au lieu dobeïr à la grâce â 

Giij 
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54 /• Partie fur la I. Fropof Settlon lïf. 
& de luy afluicttir n%s humeurs & nos partions 9 
nous ne penfons qu'à leur fatisfaire , &àne viurc 
que dans ces fatisfadttons naturelles de noftre ap- 
pétit ; La Grâce alors fe fafche , & commence i 
nous quitter, en retirant la meilleure partie de fes 
aydes , & de fes affiftenecs , d'où s'enfuit qu il ne 
nous refte quafi plus d'autre guide de nos actions 
que cet Appétit naturel, que nous préférons à la 
grâce ; & fous vnc telle conduite que pouuons 
nous attendre que des égaremens continuels & des 
cheutesaufïi fréquentes & dangereufesejuc l'appé- 
tit va toujours recherchant de nouuelles inuen- 
ti o ns de fc con ten ter , & fe va t ou fi o u rs c n ga gea n t 
itdimificos dauantage dans le defordreî Nos Sain&es Efcri- 

fecundumdc- r t • i _ 

fiacmconiis turcs font pleines de menaces que pieu fait aux pc- 
m adinuen- cheursfur ce fuiet. le les laîrray aller dans leurs defirs 
ï/*7ao. iU1S ' & ^ ans l eHrs muentionss le ne les retiendray pU> com- 
Aufcrcturie- me ie faifois ; le ne voit* ebaflieray plus s Ien'auray plus 
lT«££m!' tant de %ele & d 'ardeur 9 comme Uuois pour voftrc bien; 
ïmpiiufc" 1* V9US *bandonneray à vos Concupiscences ; Mtxlbeur 
ivch.it. pour eux quand ie m'en feray retire. 
«X'reabdsT Voila des façons de parler qui font afTez expref- 
fes, &fignificatiuespour vous faire fçauoirerrgc- 
ncral y qu'il y a vn chaftiment de Dieu qui fe fait 
parlafubftra&ion de quelques grâces i mais peut- 
eftreque vous ne fçauezpas, que ce font ceux par- 
ticulièrement dont nous parlons icy , qui font ain- 
ii chaftiez i que ce font ceux qui fe laiflent empor- 
ter aux mouuemens de leur appétit, & qui ne crai- 
gnent point ces mouuemens , parce qu'ils ne font 
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Conuoitife dément thoftelle.^ fjfc& t 
que véniels ; Ccfonç ceux-là entre les autres qui 
font menacez de ces chaftimens, & qui d'effet en- 
font punis par la cheute.qu ils font de ces véniels 
en des mortels ; peut-eftre que vous %voyez pas 
comme tout cela eft compris en ces paroles de l'E- 
criture , que vous venez d'entendre. C eft pour- 
quoy ic me croy çbligé de vous en faire vne décla- 
ration plus particulière. 

Jjhte les menaces que Dieu fait d'abandonner les pécheur s y regard 
dent particulièrement ceux qui viuent félon la Concupifcence. 

La raifon en eft toute euidente , car fi c'eft la 
Iuftice diuine qui exige que Dieufe retire de ceux 
qui fe retiret de iuy, ncft-il pasvray queiamais vne 
perfonnenefemeten danger de s'en éloigner plus 
malheureufement, que quand elle s'attache»^ quel- 
que créature? & que iamais elle ne s'y attache da- 
uantage, que par les mouuemcnsrdc la Concupi- 
feence ? D'où vous pouuez conelurre, que quand JggSg; 
quclqu'vns'y laiffe aller trop librement, il neme- ""mvtdcrc- 

« ' r\ 1 f • J 1 t CL' J» Imqucret vos. 

rite pas moins lelon les Loix de la Iuitice, que d cav* t*" l > 
lire delaiffé de la grâce, & abandonné de Celuy 
qu'il a quitté le premier , contre la fidélité qu'il 
luy deuoit. 

Ce qui eft confirmé parla remarque que fait le 
Sage, de la procédure ordinaire que tient la mef- 
me Iuftice de Dieu en puniffant les pécheurs, c'eft, rer P cc - 
dit-il , par les melmcs înitrumens de leur pèche ; ii*c& t0 r, 
c'eft parles mefmes moyens dont ilsfe feruent en?"™ r ,; 
péchant qu'ils font punis ; d'où s'enfuit infailli- 
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blcmcht que ceux-là entre les autres iereni plus 
iuftement abandonnez à leur Conçu pifeence, qui 
pèchent plus fouuent que les autres en s'y laiflant 
aller. Et n'eft-ce pas le chaftiment funefte dont 
Dkcntes fc C es nuferables Payens , defquels parle Saincl: Paul , 
fttfitifaftisût. ont elle nonteulement punis de Dieu, après qu ils 
Tradiditiiios feront déréglez dans leurs pafïions naiurclles? Le 

Dcus in défi- . f . O / i 

Arriacordis dérèglement elt aile îulquesla, cntrApoitre, que 
mindîtîâ, 1 ^. ceux qui eftoicntles plus fages d'entre eux (ont de- 
u uenus les plus déraisonnables & les plus criminels , 
contre l'honneur & la pudeur naturelle des homes. 

Adiouftcz que fi c'eft à raifon du defordre qui 
fc retrouue dans le peché , que Dieu chaftie le pé- 
cheur, & fi c'eft en permettant qu'il tombe en de 
plus grands defordres qu'il le chaftie , ne faut- il 
pas auoiier que ces perfonnes déréglées par leur 
Concupifcence, méritent ce chaftiment plus que 
tous les autres, puisque c'eft particulièrement où 
eft le defordre, que de préférer l'appétit à la raifon , 
la nature à la grâce, leplaillr temporel à l'éternel , 
& en vn mot la créature au Créateur ? 

Enfin fï c'eft vn effet de la Iuftice de Dieu , com- 
Quiamatpe- me nous en affeure le Sage , Que qui ay me le persil , 

nculuin,in .1 . 0 f^"*""" 1 . i, - 

uiopcribit. il y périra : Dites moy qui (ont ceux qui 1 aiment 
effe&iuement dauantage que ceux-là qui ayment 
trop le monde en aymant trop le plaifir , ou l'hon- 
neur, ou les biens? N'eft-ce pas là où eft le péril 
doffenfer Dieu? Et n'eft-ce pas là aymerce péril, 
quand on ayme dereglémcnt quelque chofe, puis 
que cet amour déréglé eft vne oifenfe de Dieu , qui 

de- 
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Conuoiùfe dément mortelle. jj 
défend cet amour en commandant que nous l'ay- 
mions de tout noftre cœur, & de toutes nos for- # 
ces ? N'eft-ce donc pas ce que méritent ceux qui 
s 'expofent à ce péril , que d 'cftre abandonnez de 
Dieu pour y tomber , & pour y périr auflî malheu- 
reufement qu'ils fc penfoient heureux de pofleder 
ce qu'ils aymoient ? 

S'ils s'eftoient feulement trouuez dans le péril 
par quelque mauuaife rencontre nonprcueuê, par 
furprife, par compagnie , ou par malheur , Dieu 
eftlî bon quilles protegeroit & les deliurcroit du 
danger ; mais quand on ayme le danger , quand 
on le cherche & qu'on s'y expofe volontiers, com- 
me font ceux qui ay ment les obiers de leur Conçu- 
pifeence , qui font les fuicts de leurs péchez , Dieu 
cft fi iufte qu'il punit leur témérité , & chaftie les 
pécheurs en permettant qu'ds tombent dans ces 

Elus grands péchez, qui font la perte de leur vray 
ien&de leurame. 
Et qu'ils ne penfent pas s'exeufer fur ce qu'ils di- 
fent qu'ils n'ayment point le péché, & qu'ils ne le 
veulent point dans les affe&ions qu'ils ont pour 
les biens , ou pour les # crcatures. Car c'eft âffez 
faire voir qu'on ayme le péché, en aymant quel- 
que chofe qu'on nayme qu'auec peché. C'eft gjjjfj^ 
affez témoigner qu'on veut l'effet, quand on veut i"™*^- 
vne caufe qui n'eft point fans cet effet. Sil'obict 0 ^"*' , 
de leur affe&ion n'eftoit point défendu , ou fi l'a- 
mour qu'ils ont pour vne chofe indifférente cftôit 
réglé , i'auouc qu'alors ils pourroient dire qu'ils 

H 
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j8 /. Partie far la I. Propof Setf. ///. 
n'aymcnt point le pèche; mais tandis que leur àf- 
# feciion fera déréglée , il faut neceiTairement ou 

Su'iJs ne rcconnoilTent point le dérèglement de 
:ur affection , ou qu'ils rcconnoifTent à mefme 
temps i'affe&ion de leur dérèglement & du péché 
qui y eft attaché; d'autant que ces trois chofes n'e- 
ltantqu'vne dedans le cœur delà perfonnequi ay- 
bfâuftasV** n ^ c > i' Am0ltr déréglé , le dérèglement , & le peebé ; qui 
phraim, abf- veut l'vne veut les deux autres; qui veut l'amour 
Jcccaîodus. déréglé, veut le dérèglement & le péché ; & ainfi 
° Jt,li ' comme ils veulent ectamour déréglé puifque leur 
amour eft volontaire , ils veulent le dérèglement 
qui cil: dans cet -amour, &ie péché quife retrouuc 
dans ce dérèglement. Que s'ils difent encore , 
qu'ils n'y rcconnoifTent point de péché , ou que ce 
ne font que des péchez véniels, dont on ne fe peut 
pas exempter en cette vie , qu'ils prennent garde 
S^SuSTT 16 cc mc ^ mc amour qui les porte àaymer dé- 
Sî» U i Um " re g^mcht quelque chofe , les aucuglc de telle for- 
te que là ou ils penfent moins faillir , c'eft où ils 
pcenent dauantage;C'cft là où ils ne penfent point 
pécher, quand il n'y a que du pèche véniel, & où 
ils ne penfent que pèche? venicllcmcnt , où il y 
zni* y p*»- d L1 mortel. Qu'ils voyent & qu'ils entendent ce qui 
hvc^,r iy * le dit ailleurs plus amplement lurce luict; Il n'en 
^i/'^-faut*pas icy dauantage pour leur faire connoiftre 
ce que nous nous eftions propofez de leur decla- 
que c'eft à eux à qui Dieu parle quand il parle d'a- 
bandon©^ de retraite. Refte deleur faire voir quel 
malheur ccft, que d'eftre ainli abandônez de Dieu, 
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&cbmme ontombeinfenfiblemet en ce malheur. 

£>ue le malheur qui 'vient ctejlre abandonne 1 de Dieu , eft de 
tomber de péchez, en péchez, , é* des moindres dans Us 
plus grands , £i>nc f'fon fi malheureufi , qu'on 
. ne s'en apperçoit quafi point, 

Qy AND il n'yauroit point d'autre mal que de 

tomber dans vnfeul pèche mortel, le mal eft affez 

grand pour en craindre la cheute & le malheur ; 

maisccn'eft pasàvn& deux péchez oùfc portent 

ceux-là qui font ainfi abandonnez de Dieu, &dc- 

laiflez à leur libertinage , c'eft à autant de fortes, & 

de différentes efpcccs de péchez que la Conuoitifc, 

qui n'eft point arreftée en fes defordres , eft capa- 
ble d'en conceuoir & d'en enfanter, félon que leur 

condition leur en fournira de moyens , & que le 

monde leur en prefente d'occafions. 

Vous auez def-ia fecu, & vous le verrez encore 
plus clairement en la fuite du difeours , comme la 
Conuoitifc n a point de bornes, & quelle va tou- 
jours croifTant , & montant contre Dieu , ainfi que 
dit le Prophète Royal. Vous fçauez d'autre part , /4 i, 7} . 
que fans la Grâce , & les aydes tres-particuliercs qui 
nous viennent du Ciel, il n'eft pas en la puiiTance 
de l'homme d'arrefter le cours impétueux de ce 
torrent j D'où vient que fi Dieu fe retire, comme 
il menace, que s'enfuit- il finon autant de péchez 
qu'il y aura de mouuemens déréglez , & autant # 
de mouuemens déréglez qu il y aura de mouue- 
mens volontaires de la Concupifcence , fans la 
conduite de laIUifon& de la Grâce? Voila donc 

H ij 

Digitized by Google 



6o I. Partie fur la I. Proyof. Seftion III. 
SSÊST i« malheur où ils fe icetent ; ceft , dit Saine* Paul , 
fcm P« .p^-c'eft de fe remplir tous les loursde leurs pechez.cn 

uruit munira . l n% \ r 

Dd fup« ii. les accumulant les vns iur les autres , ou en les grol- 
losvfciuein £flr ant j c j our cn loUT ^ a j n (j q UC nous auonsmon- 

i. rhtfd. i. fa / ^ p arce q uc ^ j lt _ y ^ Di cu e ft fafché contre 
eux , & ccft l'effet de fa colère, de les'laiflcr ainfi 
toufiours aller de péchez en péchez , en permettant 

Ju'ils abufent des biens qu'il leur donne, comme 
s âbufent de la liberté qu'ils ont d en vfer félon 
leur Conuoitife. 

Et quand mefmcs ils n'auroient pas tous les 
moyens, ny toutes les occafions qu'ils pourroient 
fouhaiter pour leur contentement , c'eft affez pour 
pécher deuant Dieu, que d'au on ces fouhaits dé- 
réglez, & de viure dans cette mauuaifc habitude, 
ou difpofition d'efprit, que fi l'occafion fe prefen- 
toit ils la prendroien t , & ils executeroient leur per- 
nicieux defTeini comme ecluy qui feroit preft de 
dérober quelque chofede prix & de valeur fi elle 
fc prefentoit, quoy quelle nefc rencontrai!: pas, 
neferoit-il pas toufiours criminel deuant Dieu, & 
j{hffias"vf- nc viuroit-il pas dans le peché, tandis qu'il viuroit 
imequômo- C n cette mauuaife volonté ? Iugez le mefmc de 
tecogitatio- tous les autres delirs, que la Concupilcence excite 
viL n ttîf& ? & entretient au cœur, quoy qu'ils nc fortent pas 
nSfam toufiours dehors , & qu'ils ne fc produifent pas 
i£ c £ W * deuant 1 e monde j neantmoins la perfonne qui y 
confent au fond defon ame, nclailfc pas de viure 
dans le peché , & il paroiftra auili-toft que vous 
l'aurez touchée en fon honneur, en fes biens, ou 
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enfesplaifirs; c'eft lors que la fupcrbc, Tauarice, 
l'enuie , la colère , & tous les autres vices qui fe 
tenoicnt cachez fe feront voir aueoplus ou moins 
d'éclat , qu'ils eftoicnt enracinez au cœur, de forte 
qu'encore qu'ils ne paruffent point au dehors, ils 
ne laiiToientpasd'eftrcau dedans, & comme difoic 
noftre Siegncur,ilsnclaiiToient pas de fouiller l*a- M«tk.t S . 
me ; & delà rendre aulli criminelle deuant Dieu, 
qu'elle feroit deuant les hommes , fi les hommes 
voyoient les péchez de cette amc, comme Dieu les 
connoift , & comme il s'en tient o ffcn fe. 

Ce n'eft donc pas le malheur d'vn fcul péché 
mortel , qui tombera fur ceux-là qui ont delaiffé 
Dieu , & qui en font delaifTez ; mais c'eft de fe pré- 
cipiter en autant de malheurs & de péchez, qu'ils 
font capables de dire de paroles , & d'auoir de dc- 
firs & de penfées où ils peuuent pécher. Et comme 
ce n'eft que par les plus légères fautes & libertez 
qu'ils ont commencé de quitter. Dieu, & qu'ils ne 
s'en font retirez que peu à peu, &de pecheen pé- 
ché, ainfi que nous dirions'* Aufli eft-ce de la for- 
te, que la Grâce qu'on appelle Actuelle, fe retire 
d'aucc eux , & qu'ils tombent en ces malheurs ; 
C'eft quafi imperceptiblement , c'eft fans qu'ils 
s'en appcrçoiuenr , &c fans qu'ils le connohTent, 
d'où vient qu'ils en font plus malheureux. C'cft Mons caJçns 
au fentiment de lob , comme nous voyons q U e defluit *6- 
ces grandes montagnes fe minent, & le ruinent turdcioco 
peu a peu , & par parcelles qui fe détachent d'el- excauant a- 
les mefme, aucclc temps quiconfume tout ce qu'il 
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nterracon- y a de plus ferme ; ou comme ces grandes pierres qui 
homin™«- font couchées deffous quelque gouttière, fetrou- 
pcrd« Utcr uent enfin cauces & taillées par les gouttes de l'eau 
i^ M- qui tombe deffus, côme fi elles eulîent efté frappées 
de quelques coups de marteau, ou comme ces terres 
qui font voifines de la mer ou d'vnc riuiere , qui ne 
les approche iamais par fes inondatiôs qu'elles n'en 
reçoiucnt vn notable dommage ; ainn vous per- 
drez l'homme difoit lob parlant à Dieu , & parlant 
de cet homme que Dieu perd, en sefloignant de 
luy , & en retirant fes grâces l'vne après l'autre. 
Qtnfpernit C'cft aufli cequclcSagcdifoiten termesexprés, 
latimdcddet. quequi néglige les petites choies, il tombera peu 
l * àpeu. Et cçmmcce font ceux-là proprement qui 
négligent les chofes petites, qui ne fc mettent pas 
en peine deuiter les péchez véniels, parce qu'ils ne 
font que véniels , aulTi ce font ceux-là véritable- 
ment qui décheent de leur cftat intérieur , par la 
fubftra&ion de la grâce qui les portoit & foufte- 
noit, comme vn corps décheeroit de iour en iour, 
parla diminution de fa chaleur vitale, qui luy en- 
tretenoitla vie. 

Et noftre Seigneur qui eft le Maiftrc & le Sei- 

fncur des grâces, ne nous fait-il pas aifez enten- 
re , qu'il fe comporte ainfi aucc cette forte de per- 
fonnes quand il leur parle en ces termes, qui font 
rapportez par Sainft Iean dans fon Apocalypfc ? 
«omwcx * e commenceray à me décharger de vous , comme 



^ ^ fait.vn eftomach , qui eft incommodé cf vne mau- 
uaife viande. S'il commence en vn iour ^ coni- 
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me il dit, ceft qu'il continuê,& qu'il acheue en d'au- 
tres. Etceftoùil faittoufioursparoiftrefa bonté, 
lors mefme qu'il exerce fa Iuftice , quand il ne fe re- 
tire de ces pécheurs quepas ipas, & comme dit vn 
Ancien, à pas de plomb, pour les faire reconnoi- 
ftreà eux-mefmes, & leur faire prcfTcntir les mal- 
heurs &la perte , dont ils font menacez. Mais il 
arriucau contraire, qu'au lieu de s'amollir ils s'en- 
durchTentdauantage, comme dit l'Efcriture,&ils J "' 7 * 
dcuiennentfi infenfibles, que quoy que nous ve- 
nions de monftrer par tant d'euidentes raifons 9 
comme ils ne viuent ordinairement que dans le pè- 
che mortel , & comme ils y tombent facilement 
du véniel, ils nepcuuent neantmoinsfele perfua- 
der,parcc qu'ils ont toufîours,à leur aduis, de l'hor- 
reur pour le péché mortel, & il leur fcmblc qu'ils 
ne le fouffriroient pas , s'ils le reconnoiflbient. 
Mais ceft ce qui les rend doublement malheureux ■> 
car nonobftant cet horreur qu'ils prétendent d'à - 
uoir du péché, ils ne laiflent pas de pécher en ay- 
mant dereglémcnt ce qu'ils aymentj&ils ne voyent . 

{>as leur pechéen fc faifant ainfi accroire qu'ils ne 
e veulent pas , & mefme qu'ils le haifTcnt ; Qui 
n'eft pas moins fe tromper , que qui diroit , qu'on 
nefe damne pas en péchant mortellement, parce 
que le pécheur ne prétend pas fe damner. Nous 
leur auons def-ia fait remarquer cette erreur, & 
s'il leur refte quelque difficulté pour le reconnoi- 
ftre , nous tateherons de la vuider après que nous 
aurons monftré , Que comme ils viuent dans le pc~ 
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chc mortel, ils y meurent finalement , qui cft l'au- 
tre partie de la féconde Propofition , que nous 
auonsfaiteà l'entrée de cette Se&ion, &qui nous 
refte maintenant àprouucr. 

* * 

Seconde partie de U féconde Prof option. 

Comme ceux qui ont vejeu dans le péché mortel qui vient de U 
Conçu ftfcence , y meurent ordinairement. 

S'ils meurent fans faire vnc vraye Pénitence, 
n'eft - il pas vray qu'ils meurent dans leur péché > 
Laparolcde Iesvs-Chr ist eft fi expreiîé fur 
SïSicT* ce luiet , qu'il ne refte aucun lieu d'en douter. Mais 
SmîiitTperi- s'ils ne fe confclTent point entièrement, ou quel- 
buis. Lue. j. q U e confeflion qu'ils fafTent , s'ils n'ont point de 
véritable regret de leurs péchez, ny de refolution 
telle qu'il faut auoir pour les quitter, nem'auoucV 
rez vous pas qu'ils ne fonr point de vraye corifef- 
fion, ny de vraye pénitence, puisqu'elle n'eft ia- 
mais vraye ny efficace pour la remiitîon du péché, 
• fi la douleur & le regret d'auoir offenfé Dieu n'y 
eft conioint , & s'il n'eft tel que le pénitent foit en- 
tièrement refolu de ne plus retournera fon péché. 

Or il eft ainfi pour l'ordinaire, que ceux qui vi- 
vent dans cette forte de péchez, qui coulent im- 
médiatement de là Concupifcencc , comme de leur 
première fource, y viuent tellement, que lamef- 
me caufe qui les a fait pécher , les empêche de 
connoiftre & de confefler leurs péchez , & d'en 
auoir le vray regret, & la ferme refolution de s'en 

dé- 




.* » 



le pèche tportel. <Éj 
défaire, d'où s'enfuit qu'ils ne font point de véri- 
table pénitence , & qu'ils meurent miferablement 
dans le malheureux eftat de Confcicncc auquel 
ilsontvefcu. 

: 

Remarque dit défaut (fut peut arriuer en U Confeflion 
de ces perfonnes. 

Ce n*cft pas oùie'me veux arrefter, puis qu'en 
c£Fct cen'eft pasecqui arrefte plus ordinairement 
& plus dangcifufement la conuerfion dujpecheur , 
&lc falutdu Pénitent i Neantmôinsie feray cet- 
te remarque en paffant , Quû arriue aflfez fouuent 
cure ces perfonnes dont nous parlons , qui font 
trop attachées à leurs biens , ou a leurs plainrs , ou à 
leur honneur, ne s'aceufent & ne fe confelTent qu'à 
moitié, d'autant qu'elles ne fe connoifTent pas au 
point ou il fe faut connoiftre pour s'aceufer & pour 
feconfelTer entièrement. Cette arîe&ion déréglée Non yc™ ad 
qui les poffede, les poffede & les aueuglc de telle ar^nror° n 
forte, qu'elle ne leur permet pas de connoiftre & ?, p 4 " a J lus " 
de conlidererfi elle eft déréglée, & fi ce dérègle- 
ment eft notable & mortel, comme il arriue fou- 
uent qu'il foit tel 9 ou à raifon de fon obiet &dc 
fes circonftances, ou de fa caufe, ou de quelques 
mauuais effets qui s'en enfuiucnt. L'auare qui a 
vne grande affeâion pour fes biens, ne croira pas 
que cette affection foit vne auarice, ou que cette 
auarice foit vn gradpeché,ou que ce péché fe réi tè- 
re en fe multipliant autant de fois que les occafions 
fe prefentent , qui l'obligent à faire du bien à quel- 

I 
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66 L Partit fur L L Propof. Settlon III. 
qucs-vns , ou à ne point faire detorr àperfonne, 
&: qu'il s'oublie de l'vn & de l'autre, à railbndc fon 
auarice,oudelatrop grande afFedi on qu'il a pour 
fon argent. Il ne s'informe point de tout cela, non 
plus que le Senfuel de fes fenfualitez, & l'Ambi- 
tieux de (es pourfuites&dc fes pretenfions. Qujls 
ayent fouuent manqué à faire l'aumofnc, quand ils 
la dcuoient faire ; Qujls ayent fait fouffrir leurs 

?>auures feruiteurs, faute de les payer j Qtrils ayent 
ait des excez& des dépehfes fu perdues dans leurs 
habits, dans leur train, dans leurs meubles, dans 
leur table & dans le ieu \ Qirtls ne prétendent en 
•tout cela que la vanité ou le plaifir; Qujls ayent 
fouuent menty & iuré pour ces fuicts ; Qujils ayent 
enuiéles plus grands, méprifé les petits, feanda- 
li fêles gens dejnen, médit des vns& des autres, & 
fouhaitté .la mort de ceux qui ne les fauoiifent 
point;* Ceft dequoyilsne s'accu feront pas, fi non 
«n termes généraux qui ne les font pas aflczcon- 
noiftreà Celuy qui doit porter fentence de vie ou 
<de mort contre eux, félon la connoiflance qu'il en 
reçoit d'eux- mefmes. Mais comment l'informc- 
ront-ils auvray de l'eftat de leur confeience qu'ils 
ne connoiiTent pas , eftans tellement aueuglez de 
lapalîîon qui prédomine dauantage dans leur tem- 
obfcuratBm perament naturel , que d'autant plus que l'affe- 
cor'comm. 5 clion fera déréglée , &c qu'elle aura de plus dange- 
%ktfX reux eff ets > l'ignorancedu péché qui cil: conioint 
a ces déreglemcns fera aufîi plus grande ? Celuy 
qui aura plus d'amour pour le plaifir ou pour la 
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vanité que pour l'argent , ne fera pas fi ignorant 
des péchez particuliers qui accompagnent l'auari- 
ce, comme l'auarej &celuy quiayme mieux l'ar- 
gent que l'honneur ou que le plaifir , connoiftra 
beaucoup mieux tous les defordres qui s'enfuiuent 
de la volupté & de l'ambition que non pas les plus 
libertins & les plus ambitieux ; car comme i'ay 
dit, c eftle grand mal de quelque affection dére- 

Slée que celoit, de faire d'autant moins connoi- 
:reles defordres où elle fait tomber, qu'elle y fe- 
ra tomber plusfouuent & plus griéuement. Pre- 
nez garde à ces paroles qui comprennent trois fu- 
neftes qualitez de la Concupifccncc, qui font les 
plus remarquables pour le fuiet de la ConfelTion 
dont nous parlons. 

La première eft , qu'elle fait tomber plus fou- 
ucntles perfonnes quifontfuiettesà quelque affe- 
ction particulière dans les defordres , & dans les 
péchez qui fuiuent de cette affection , parce que 
['inclination naturelle les y portant , le plaifir en 
eft plus fcnfible, la tentation plus forte, & le con- 
fentement plus facile a s'y lailTer aller. 

La féconde eft , que fes defordres ne font pas conca P ;fccn- 
moins griefs, & mortels qu'ils font frequens, car SSkJnid ' 
ils font plus volontaires & plus recherchez que * 0 l"™l™™\ 
les autres péchez , où perfonne n'apporte point 
tant de cœur, ny de volonté qu'en ccux-cy, com- 
me nous montrerons en vn autre endroit de 
ce Traité. 

La troificfme &la plus dangereufe qualité eft, 
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que nonobftant que ces péchez foient plus fre- 
quens & plus griefs , ils font pourtant les moins 
connus, parce qu'eftans ainfi naturels & ordinai- 
res, l'efprity fait moins de reflexion, la confeien- 
cesy accouftume& s'ycnoW, la volonté qui n'a 
point de defirde fe retirer de ce qu'elle ayme auec 
ardeur , ne permet pas que l'entendement s'appli- 
que à y penfer , ou que la confcicnce s'en laiflc 
toucher , d'autant qu'elle fe verroit auflî - toft obli- 
gée à quitter les péchez qu'elle reconnoiftroit , ou 
de viure en des fcrupules & des inquiétudes , qui 
troubleroient le plaifirde l'affection du cœur ; Et 
ainfi la perfonne qui aura plus de matière pour fe 
confefler , en trouuera moins qu'vne autre plus in- 
nocente i ou fi elle s'aceufe de quelques péchez ce 
ne feront pas des plus griefs, ou ce ne fera pas delà 
façon & auec les conditions requifes , qu'il faut 
garder en déclarant les circonftances neceffaircs 
qui changent l'efpece du péché, ou qui l'augmen- 
tent ; car c'eftoù elle eft plus ignorante , c'eft ce 
qu'elle connoift& appréhende moins, & c'eft par 
confequent ce qu'elle eft moins capable de con- 
férer; D'où enfin vous pouuez reconnoiftre, s'il 
n'y a pas danger que ces confelTions foient nulles 
eftans defectueufes en des fuicts qui font les plus 
Quaf.Jcin- importans , &: neceffaircs à leur intégrité , & où 

duftrurcccf- , » . p 1 1 CL ££ 

fçruntaDco, 1 ignorance ne les excule point , car elle eit arre- 
wtdUgcre ctée & volontaire ; ils n'en veulent pas fçauoir da- 
J° lu ^ ut * uantage pour fe connoiftre mieux , ils ne s'y eftu- 
dient point ou pluftoftils s'eftudient à ne fe corr*. 
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noiftre point en reiettant les lumières, &les eon- J^£j* 
noiffances naturelles , & furnaturelles qu'ils pour- Icnt ' cs - 
r oient auoir de leurs péchez. Et comme ecluy qui fe 1 
ietteroit à l'eftourdy dans le facré Tribunal de la 
ConfeiTion,fans s'y eftre aucunement préparé. &Ta4isncgii. 
a raute de le connoiltre viendroit a obmettre ce ignorant 
qu'il eftoit obligé de déclarer, «ne feroit pas receu knwriim *" 
à l'excufe de fon ignorance , parce qu'il y a de fa £5J^' 
faute, il y a delà négligence, ildeuoit prendre le**** 
temps pour fcconnoiitre, & pour s'éprouuer , ain- 
fi que dit Saincl: Paul : Auili tous ceux qui s'igno- 
rent parce qu'ils s'ayment trop^, & qui par igno- 
rance qui n'eft caufée que de cet amour propre , 
ne s'aceufent pas fi parfaitement comme ils de- 
uroient, ne font non plus excufables fur leur igno- 
rance , que fur leur amour propre , puis que l'vn nôntîb^f 
& l'autre ne vient que par leur faute, & par ledef- fèfî^ 
ordre de leur affection déréglée qu'ils deuoient 
corriger - t &c il eft tout manifefte, que les excu- 
fes qui ne font prifes que de nos fautes n'excu- 
fent point. 

Quand il n'y auroit donc que ce défaut d'inté- 
grité qui feretrouue dans la Confeffion de ces per- 
ionnes qui fciaifTentaucugler par leurs affections, 
n'eft-ce pas vn défaut afTcz notable pour leur faire 
connoiltre, & appréhender qu'ils ne font point de 
véritable pénitence , puis que la Confeilion en 
eft vne partie fi neceflaire? Mais commeiay dit, 
ccn'cft pas où ie me veux arrefter * & quand mef- 
mc ie leur accorderois qu'il n'y auroit point de leur 

I iij 
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faute en cet endroit , dequoy leur feruiroit la Con- 
feflion de leurs péchez, s'ils n'en auoient le vérita- 
ble regret, & la refolution de les quitter , telle 



Audiant qui q^jj f aut auon - p 0ur cn auoir l'abolition ? C'eft 

agunt pœnv- _1 JT _ _ . 

tentiam, quo 

debea^ui principal de cet affaire f c'eft la partie la plus eiîen- 



agunt pœni- 1 JL _ 

tentiam, quo- lame de la Confeilion que ce Regret ; ceft le point 



mouuemens déréglez de leur appétit ; Quelque 
' Confeffion & quelque fatisfa&ion qu'elles fafTent 

turbatus eft a N - 



affcau.qua tielle , & la plus neceflaire de la pénitence , puis 
menti$ mten - que toutes les autres fepeuuent fupplecr, & cette- 

tionc, qua in- x ,..**. * » » 

timoruincon- cy nedoit iamais manquer. Et ncantmoins c'eft 
ium,qua cor- le plus vniuerfel,& le plus notable défaut, qui fe re- 
£j C vS^ trouuc dans ccs perfonnes qui ont vefeu félon les 

quit , Domine 
quia tnbulor 
venter meus 

turbatus eft * . 11 

flew me©, al extérieur ; Elles lont autant vuidesa leur înte- 
mlnmM»* ncur , & autant éloignées de ce véritable Regret 
s AmW.Lx. d c l curs deford rcs, qu'elles y ont vefeu plus long- 
temps & plus dérèglement. C elt ce qu il nous faut 
voir plus au long & en détail. 

Conftderation plus particulière du dtfaut de Regret & devraye 
Pénitence, qui fi trouve é s perfonnes qui ont vefeu félonies 
mouuemens déréglez, de la Concuffcence. 

Ce n'eft pas que i'exige neceffairement de ces 
perfonnes, cette forte de Regret qui ne fe forme 
que du pur amour de Dieu, & qui eft communémét 
entendu par le mot de Contrition, qui eft à la vé- 
rité vn très- grand don de Dieu, &vn bonheur in- 
comparable pour celuy quilereçoit, & qui en vfc 
dignement ; Mais puis que nous ne parlons que 
de ce qui eft abfolument necelîaire , & puis qu'il 
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fuffiY félon que les Sainéfcs Conciles l'ont definy, 
d'apporter à la Confeflion facramcntelle , vne dou- 
lcur qui naifle de la Crainte des chaftimés de Dieu , 
qui s'appelle Attrition; ie m'en contenterois , & 
ne leur en demandepas neceffairement dauantage, ,:m 

Fourueu que ce foit vne vraye attrition , qui exclud 
affection du péché, ou la volonté de ne plus of- 
fenfer Dieu , comme parle le Sainft Concile de siUi****» 
Trente. Mais c'eft inêfinc ce qu'ils n'ont bas , Ô£ ^SfrSi 
c'eft ce qui me fait dire, qu'ils n'ont point de vray f * 
Regret de leurs péchez , ny de vraye Pénitence : 
Car encore qu'ils ayent quelque deuotion, quel- 
que crainte des peines & quelque regret de leurs 
pcclîez T^cantmoïns parce qu'ils ne changent 
point de volonté, & qu'ils ne quittent pas l'affe- 
ction du péché , tous ces regrets ne font point 
l'Attririon neceflaire , qui ne compatit non plus 
aucc la volonté dépêcher , que la Contrition . Et 
quoy mcfmc qu'ils difent & qu'ils ie perfuadent, 
qu'ils deteftent leurs péchez, ce n'eftque de bou- 
che qu'ils le difent , & ce n'eft que par vne fàuffe 
pérfuafion qu'ils le croyent, s'ils ne quittent à mef- 
me temps l'affection déréglée de leurs biens, de SSÏÎVc 
leurs honneurs, de leurs plaifirs, & des autres fuiets ¥ lilumno - 
aufquels leurs péchez font tellemet attachez , qu'ils £*«<m». 
en font infeparables ; de forte que, comme nous 
auonsdef-iadit, tandis qu'ils viuent dans ces affic- 
hions déréglées , ils viuent dans le peché, & s'ils 
meurent fans quitter ces affections, on peut dire 
qu'ils meurent dans le pèche' , par^e qu'en effet 
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ceft tout ce qui fait le peché que cette affe&ionJ $ 

Autrement , il n'y auroit prefque pecheur qui» 
ne fill pénitence, & qui ne fe fauuaft , s'il ne fâl- 
loit pour ce fuict que de n'aymer point le peché; 
Maiumnon car ils vous iureront tous qu'ils ne l'ayment point , 
cCwcb- qu'ils le dcteftent,& qu'ils n'*n voudroient iamais 
muumabaii- f a i re aucun ; comme de vray ce n'eft pas tant le pe- 
Trh. uuq. ché qu'ils ay ment , que leur plaifir; Ilsvoudroicnt 
7, ' 4, '* qu'il n'y euft point de peché, ils en auroien t plus de 
plaifir, car cette crainte du peché ne leur apporte 
que du trouble, & leur retranche la meilleure par- 
tic de leurs plaifirs. Mais nonobftant tout cela , il 
y en a fi peu qui faffent pénitence, que l'Efcriture 
NuMuseft qui Sain&c ne fait point de difficulté de dire , Qui\ n'y 
a P as vn feul qui fe repente de fon peché ; Et Sain& 
SfccnT l md Ambroifeafleure, qu'il en trouueroit pluftoilqui 
fed? \r,m.t. garderoient l'innocence , & qui ne pecheroient 
ucnîqtillll point mortellement , que qui feroient vne vraye 
nocentiam pénitence de leurs péchez: Ce qui ne prouient d'au- 
quàmquicô- tre iuiet, que parce que les pécheurs le trompent 
pœnSL. facilement dans leurs prétendues conuerfions & 
%n!? b ' c ' ,o " penitences, en penfant que c eft allez de dire , qu'ils 
s. Btm.ftrm deteftent leurs péchez , fans quitter l affe&ion de 
h». ceschoiesquilesa tait pécher, &c qui les entretient 
continuellement dans l'eftat du peché. Comme 
doncily ena fortpeu quiquittent ces affe&ions, 
auflis'en trouue-t'il tres-peu qui falTent péniten- 
ce. Et c'eftee que nous difonsde ceux qui viuent 
félon les mouuemens de leurs appétits naturels-, 
C'cft l'extrermté de malheur où ils fe iettent , c'e ft 

qu'ils 
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qu'ils s'y attachent tellement pendant la vie, qu'ils 
ne s'en peuuent pas facilement détachera la mort, 
d'oii s enfuit qu'ils ne font point de pénitence & 
meurent dans leur péché. 

Que fi vous délirez fçauoir les raifons plus par- 
ticulières pourquoy ils demeurent ainfi attachez 
à leurs affections, line faut que vous rcffouucnir 
des raifons que nous auons rapportées pour faire 
voir, comme pendant la vie on paffe d'vne affe- 
ction quin'cftque vénielle dans vn péché mortel ; 
car elles monftrentauffi par lesmefmes fuiets &par 
Iesmefmes caufes , qu'on ne fort point ordinaire- 
ment de cette affection mortelle , qu'on y meurt 
comme on y a vefeu, & ainfi que l'on meurt dans 
l'impenitencc finale. Ce font ces trois caufes & 
raifons qui prouiennentdela nature de l'homme, 
de la rufe du diable, & de la permiiTion de Dieu, 
qu'il nous faut déclarer par le mefme ordre. 

Trem'tere raifon qnimonjlre le défaut de regret dr de pénitence, 
en monjhant que la Concuptfcencc empefihe que l'on ne 
quitte point taffe&ion déréglée qui caufe le pèche. 

Cette première raifon fepréd,comme vous auez 
vcu,de la nature de l»homme,ou de la Concupifcen- 
ce naturelle qui eft telle, quefionviêtàsy foumet- 
tre , lors qu'on pouuoit la dompter facilement 
auec la grâce, elle s'afTuiettit tellement toutes les 
facultezde lame, qu'il ri eft quafi plus en la puif- 
fànce de l'homme de s'en rendre le mailtre. C'eft 
cette mauuaifc feruante , dont le Sage nous parle 
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en fes Prouerbes quieftanc deucnuc la Maiftreflc 
sert rendue fi abfolué* & infolcntc , qu'on ne 
peut la fupporter , & qu'on ne peut neantmoins 
quitter. C'cft cette Agar qu'il faut chaffer de la 
maifon d'Abraham auec fon fils Ifmaël, ou au- 
trement elle en chafferoit Sara qui cft Ta Maiftrcf- 
fc &fon fils Ifaac , qui tfk l'héritier de la Maifon. 
Ce que Sainâ: Paul applique diuinementà noftre 
fuiec , nous faifant remarquer en cette hiftoirc , 
que comme Agar & Ifmaël fc fuiTcnt rendus les 
Maiftrcs de la maifon & des biens d'Abraham, au 
prciudice de Sara & d'I faac , fi on n'y euft pourueu ; 
Aufli la Conuoitife & l'Appétit fenfuel, entre- 
prennent de telle forte fur la Raifon& fur l'efprit 
de l'homme, que fi l'homme n'a pas voulus'oppo- 
fer à leurs entreprifes quand il pouuoic , il ne le 
pourra pas puis après quand il voudroit. Car en- 
core qu'abfolument parlant, la liberté & la puif- 
fance naturelle luy foittoufiours reftéc, pourpou- 
uoir auec la Grâce fc retirer de fes affedions, pour 
fcpouuoirreconnoiilre& conuertir } neantmoins 
ils fc prefentent tant d'obftacles, tant de difficul- 
tez, & de refiftences naturelles pour en venir aux 
effets , que l'homme cftant ainfi combatu& cm- 
pefchéparluy mcfmc, nefe dégagera non plus de 
fes cmpcfchcmcns, que s'il n'en auoit point de puit 
fance & de liberté; Et ainfi pour parler en terme 
d'Efcriture, on tient pour impofliblcccqui eft fi 
difficile & fi rare , qu'il nefe fait point ordinaire- 
ment parmy les hommes. 



Digitized by Googl 



OVC ort dans le pèche mortel 7 j 

Voila comme Dieu en parle luy-mcfme parvn sjm*a«po* 
de les Prophètes , nous aUeurant que ces pcrlon- pdicmfuam, 
nés qui fe font laiffées peruertir par leur nature 

3 vanetares 

foft* auilî peu capables de fe conuersir , qu'il cft J£$È 
pofliblc de changer & de blanchir la peau d'vn jgg^fo 
Ethiopien , ou les couleurs d'vn Léopard. Hejnaïun»! * 
quoy ï difoit à ce propos noftrc Seigneur en fôn **' 
SaimSt Euangile y auez vous iamais veu que les eoHa't'dc 
efpines portaffent des raifins> ou les chafdons des fr* 0 »™*. 

r * *_ 1 |, autdctnbuhs 

hgues? Et que peut -on attendre d vnmauuais ar- su om- 
bre quvn mauuais fruit? Commcs'il nous vouloit u*^: 6 * 
dire, Que d'vne vîepaflee dans les affections na- 
turelles qui fe font enracinées & cnuicillies au 
cœur, onn'endeuoit non plus efpererdc change- 
ment de mœurs, & de véritable conuerfion pour 
l'heure de la mort T , qu* vn bon & agréable fruit d'v- 
ne mauuaife plante. Et s'expliquant autre part en- SSm'JLr 
coreplus clairement fur ce luiet, ilafTeuroit, quvn JJ£ 
Chameau , ce grand animal fe fourrer-oit pluftoft tokanL 

dl - 1. • -11 rf* -\ trarcin regnu 

ans le troua vne aiguille pour panera trau ers auec coriomm. 

toute la maffe de fon corps & les inégalitez de fa Umk ' %9% 
boffc^qu'vn homme riche ne trouueroit l'entrée de- 
dans lcsCieux. Cela n'eft-il pas épouuentablc ? & 
n'eft-ilpas digne deftre conlidere attentiuement, 
pour nous fortifier toufiours dauantage dans la 
créance des veritez que nous vous déclarons icy, 
du malheur qui le trouuedans la Concupifcence ? 
Car premièrement vous reconnoiftrez en ces pa- 
roles du Fils de Dieu , que toute la difficulté que 
j • c auoir vn riche de fe fauuer, ne vient que de 

K ij 
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l'affection déréglée qu'ila pour fes richeffes, puis 
qu'elles ne font point defoymauuaifes, ny autre- 
ment capables de perdre celuy qui les poflede finon 
par le defordre de fon affection , cV du mauuais 
vfage qu'il en fait. Secondement, vous apprenez 
qu'encore que ce dérèglement d'affedhonnepuif- 
fc eftre que véniel dans le commencement , que 
neantmoins il deuient ordinairement mortel , puis 

3u'il cmpefche le falut de la perfonne qui vit 
ans ce defordre ; car vous fçauez bien qu'il n'y a 
que le peché mortel quifoit capable de s'oppofer 
au falut éternel de nos ames. Mais en troihefme 
lieu, vous voyez clairement ce que nous vous di- 
fonsicy, que comme ces perfonnes engagées dans 
leurs affections déréglées , viuent dans le peché 
mortel , elles meurent aufli dans cet cftat ; car 
c'cftproprementdela mortquife païfedanslc pé- 
ché, que la perte de lame & la damnation éternel- 
le s'enfuit;. d'où vous deuez conclure que fi le Ri- 
che a beaucoup de difficulté à fe fauuer,c 'eftqu'ila 
beaucoup de difficulté à mourir autrement que dâs 
fon pechéic'eft qu'il luy eft fort difficile de faire pé- 
nitence de fes péchez \ c eft qu'il n'en peut former le 
vray Regret qu'il faut; &c'eft enfin qu'il ne peut 
pas fc dégager de laffeclion dans laquelle il a vé- 
eu; Car c eft le grand malheur de ces affe&ions, 
qu'elles endurciflent tellement la perfonne qui s'y 
eft laifTée prendre pédant fa vie ; quelles ne la quit- 
tent point à la mort, quoy que la perfonne faffe 
femblant de les quitter. Ce font deux proprietez 
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* également malignes & mortelles de la Concupi- 
feence , qu'il vous faut encore vn peu reprefenter 
plus particulièrement; C'eft que, comme elle eft 
infatiablc d'vne part, elle eft fiopiniaftre de l'au- 
tre , qu'autant qu'elle fe poufle toufiours pour 
croiftre & s'agrandir dedans le cœur humain, au- 
tant elle s'y endurcit , & s'y enracine fortement 
pour n'en lortir iamais. 

• > L % endttrcijjcment & Finfiiubititc de U Concupifcencc. 

Vovs fçauez bien qu'il n'y a point de plus for- 
melle oppoiîtionàla vraye pénitence, qui eft ne- 
ceffairc a vn pécheur pour fc coHuertir deuant la 
mort, que l'endurciflement de fon efprit & l'ob-.^iSTaiè 
fli nation de fon cœur dans les péchez aufqucls il a JJ^^™ 0 * 
vefeu. Ocftvn homme perdu s'il demeure opiniâ- 
tre en quelque haine & vengeance , qu'il aura 
contre vn ennemy , ou en quelque répugnance vo- 
lontaire à reftituer du bien mal acquis, ou à repa- 
rer l'honneur qu'il a rauy de perfonnes innocentes, * 
ou enfin s'il refufe abfolument de faire ce que la 
confcicncc l'oblige de faire , auant que de mourir , 
Çourfc mettre en boneftat \ vous auriez compaf- 
fion de cet homme que vous verriez en aufli grand 
danger de fe damner , qu'il feroit en danger de 
mourir dans fon obftination \ N'cft-il pas vray? 
Mais aufïi perfuadez-vous-que c'eft là , ceft dans > 
ce malheureux eftat d'obftination , où nous ame- 
ne le péché qui vient de la Concupifcence ,11 elle 
n'eu: arreftée de bonne heure par la Grâce & la Rai- 
ion , elle ne s'arrefte point d'elle-mefme , tandis 

Kuj 
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qu'elle a moyen de fc poufler & de çroiftre ; & • 
quand elle n'a plus de moyen de s'auancer dedans 
ce cœur qu'elle poffcdc,cllc s'arrefte autant à le faire 
defirer, oui regretter ce qu'il n'a pas, qu a fc plai- 
re, & à s entretenir au bien dont il ioùit. C'cft vn 
nw| jo feu qui ne dit ïamais, c'cft aflcz ; Ocft cette fang- 
fuë , qui cric toufiours , apporte , apporte ; C'cft 
îdiabés,* cet œil qui ne fe rafla fie point de voir; C'cft vne 
^nu?« c ,& & kirn canine , & vn appétit de fc remplir infatia- 
c \abi°" kle; C'cft vnchydropifie formée qui ne demande 



îoncuJifSo. qu'à boire, & qui s altère dauantage en bcuuant; 
UA,ru '' Am ' C'cft comme le lierre qui ne ceffe iamais de ram- 
per fur le mur où il s'attache, & qui le mine enfin 

fofîtmneft*' ^ ' C rCnUCr fc 1 ^'cft Cîl Vîl m0t ^ natl *re de Ce 

&nonexiuit mal , & comme l'appelle rEfcriture ; c'cft le mai 

wHi^odM, exécrable de noftrc nature corrompue, quenon- 

JJS.'SL obftant toutes les grâces & les aydes de Dieu , 

mun'iriatua l'homme fc laiflc tellement peruertir par fa Con- 

cxccrabiJis, t .A . t. 

quiamuadare'cupiiccnce , qu autant quil a eu de tacihtea s y 
non^mun. lain^er aller au progrez de la vie , autant a-t'il de 
bu"tis°/ed difficulté de s'en retirer à la fin, de forte que cette 
nccmunàabc- affe&ion dé réglée , dans laquelle nous nous fe- 
stteb. 14. rons particulièrement engagez, c elt lepeche en- 
tre tous les autres , qui nous accompagne plus 
ordinairement iufqucsà la mort, &iulqucs au îu- 
gement particulier qui fuit après la mort, pour y 
recenoir îa fetitence de fa condemnation : C'cft 
le rkché de mort, pour lequel il ne faut point de 
* *•*»• *• prières , ainfi que dit Saincl: Iean en fes Epiftrcs. 

Ce n'eft pas que ce foit le plus grând peche de 
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*ous , veuque l'infidélité , Thcrefie > icrixlafpfoenies, 
Se autres Semblables; font en tfîfet plus énormes 
-crac ia Conuoitifc déréglée des ricbèfes, des plak * 
êrs&c des honneurs; imisc** que ccete Gonuoiti- 
fc eftpks mcarnéedans lihomme ,eile eftylus -pro- 
fonde me n t enracinée dans le fond de fon ame , 
quand la mauuaifc accoutumance a acheué de 
corrompre fa nature, de forte qu'il eft beaucoup 
plus diffidte-qa'ii'sto-fierire^Qeiion'pas^e l'infi- 
délité, deMifcrefieou desblafphemes, s'il cftoit in- 
fidèle , heretique^u Wafphcmafô^ iAuffi voyons 
ïious que les Pay?nsy$ules autres grands pécheurs 
le conuertiflent plus facilement que non- pas les 
4ùperbes*i ^ auares & les voluptueux; ou s'il y a 
quelque difficulté dans la conuerfion d'vn infidèle, 
♦elle viendra pluftoft de quelque attache à vne fem- 
me qu'il faudra quitter , & de quelque femblabic 

Eflroj^ que non pas l^^fement de fon infide- 
é V îf n'y a d'ordinàirè^è-l^G^Uôidfc qui fe 
rende inconuertible , & qui fe laiffe moins tou- 
cher aux remonftrances , aux inipiratiohs , aux 
grâces , & à tous les moyens qui nous font don- 
ner pour nous conuertir ; De forte que de deux 
hommes dont Tvn (bit Infidèle fans aucune affe- 
ction déréglée, & l'autre foit Chrcfticn, mais fu- 
perbe , ou ambitieux , ou auare , ou attaché à quel- 
que créature } l'Infidèle fe rendra pluftoft à la Gra- 
: ôc à la Vérité, que le fuperbe & î'auarc ne s'adon- 
Sront a la Vertu, qui eft ennemie de leurs vices. * 
Et qùoy qu'il y ait autant de danger pour les vns & 



■t 



Digitized by Google 



So /. Partie fur la 7. Tropofi Se#ion III. 
les autres d'eftre damnez, puisqu'ils viuenc égale- 
ment dans le peche mortel, & quenoftre Seigneur 
dansl'Euangile, condamne à mcfme peine lemau- 
partànqtK uais fcruitcur & l'idolâtre ou f hypocrite-, neant- 
itu^pôcct". moins vous n'entendrez pas parmyles Chreftiens, 
cuc.iu qu'en vne année, après tous les Sermons qui fc 
font faits , tant de lubriques ou d'ambitieux fe 
foient conuertis & retirez du danger de leur perte 
éternelle, que de Sauuages, de Canadois, de Hu- 
rons , & d'Indiens -, D'où vient cela finon de la 
mauuaifcdifpofîtion decesperfonnesqui font tel- 
lement attachées à leurs vices y que quoy qu'on leur 
rcmonftrc , elles ne font que diflimuler, que dé- 
guifer , que s'exeufer >&c que demeurer touiiours 
en mefmc cftat fans fe laifler toucher d'aucun at- 
trait ou remonftrancc? 

Ncil-ce pas ce que noftre Seigneur nous vou- 
loir faire entendre , quand il rapporte aux trois 
Concupifcences, ainfi qu'explique Saine! Augu- 
ftin,tous les empefehemens prétendus , & les faufïes 
lt exeufes qu'apportèrent ceux-là qui eftoient inuitez 
àcefeftin,&àces nopees mémorables, dont îlcft 
parlé en l'Euangile ? Et n T eft-ce pas aufli ce qui 
îaifoit fouhaiter à Saind Ican, ou pîuftoft àlEsvs- 
Christ qui parloitpar fon Dilciplc, que ce pé- 
cheur qu'il reprenoit de fes défauts fuft froid ou 
chaud, c'eftàdire, qu'il ne fuft pas Chrefticn, qu 
qu'il fuft plus vertueux -, parce que n'eftant que de 
< ces tiedes,& de cesaueugles qui s'attachent a. .: : r v 
tures, & quine voyent pas le danger qu'ily adans 

ces 
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Mort dans le péché mortel 8Î 
ces attaches , il lûy déplaifoit dauantage , &c fc con- 
ucrtiroitplus difficilement quenori pas vu Payen. 
. Ceft proprement en ce fens que noftrc Seigneur ^Vnioni? 
ayme mieux l'Infidèle quVn autre moindre pc- m ? ,orcmfa - 
cheur ; c'eit pluftoft a raiiôn du futur touchant non optât fn- 
eur conucrfion , que non pas pour leur citât pre- 3ter,fedta. 
fent; veu qu'il eft toufioursplus tolerablcde voir J-™^" 0 
vn pécheur, quel qu'il foit , dans vn moindre pe- ^" ur - 
che comme eft la tepidité, que dans vn plus grand 
comme eft l'Infidélité; mais fuppofé que l'vn & 
l'autre ait befoin de feconuertir , il eft plus fouhai- 
tablc à la Grâce de rencotrer vn Infidèle fans le def- 
ordre de la Concupifcencc , qu'vn Chrcftich qui 
foit dais cedefordre; car il n'y aquecetteaffe&ion 
defordonnec qui s'oppofè&qui refifteplus forte- 
ment à la grâce & à la conuerfion. 

teftoit le péché des Ittifs auquel ils fent menacez en 
£;s*<'i \ : • Euinrilc de. ipourir. 

C' es toit le grand péché des ïuifs, c'eftort ce 
qui les empefehoit de croire àlEsvs-CHRiST,de 
croire qu'il eftoit le Meflîe, & qu'il cftoit Fils de 
Dieu rSàfarn&etc dévie, le témoignage du Ciel, 
de S, lean Baptifte,dcs£fcritures&de tant de for- 
tes de prodiges qu'il faifoit , tous les iours à leur 
veuè pourfe faire connoiftre, n'eftoient que trop 
capables pour leur pcrfuadcrla vérité 3 mais parce 
qu'ils voy oient à mefme temps qu'il faifoit profef- 
fion d'vnc vie toute oppofée à la leur , qu'il dé- 
cfioit les richeïTcs , les commoditez & les plaifirs 
du monde , pour mettre en vogue ôc en crédit la 
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pauurcté,lcsfouffrances&les affronts; celaleurdé- 
plaifoit, & les rebutoit de fa perfonne , qu'ils ne 
voyoient pas dans l'éclat &dans le haut appareil, 
où ils fc figuroient que leur Mefîie fedeuoit faire 
voir. Et quoy que le bon Iesvs qui les vouloit 
gagner par fa bonté , leur fift fouucnt des difeours 

Ï>articuliers fur ces fuiets , & à îieflein de corriger 
e iugement & leftime qu'ils faifoient des gran- 
caicfccundû deurs de ce monde, &dcs biens de la terre; quoy 
fuSiudf- S u '^ ^ cur reprefentaft des raifons , des paraboles, 
ciumiudic»- des exemples & toutes fortes de perfuafions pour 

te Loin.?. k rT n • I \i \ 

en retirer leurs aftcctions , &les porter a la recher- 
che des biens fpirituels& éternels , tant s'en faut 
qu'ils s'en laifTaflent toucher , que mefme ils fe mo- 
^mmfhïc quoient ouuertement de luy; Et le faincl Euan- 
Pbar.fxi,qui gi[ e çn renc J ccttc raifon, qu'ils eftoient auares & 

«rantauan,*© , X| , »^ - 

deridebant attachez a leurs biens , comme s il nous diloit , que 
cum. luc. l6 ç ç ft 0 ï t 1^ tout i cur malheur de ce qu'ils eftoient 

ainfi pofTedez de leur Conçu pifeepe^e , & que ce 
malheur cftoit fi grand qu'il les empefehoit de fc 
conuertir & d'écouter Ccluy qui leur parloir fi 
puifTammentdeleurconucrfion. 

Mais enfin que leur arriuera-t'il ? Efcoutez & 
tremblez à l'éclat de cette parole qui eft plusépou- 
inpcccatô uentable que le tonnerre. Vovs movrrez, 
ifcïïTlcurdit-a,EN vostre pèche', &afin qirilsen- 
tendifTcnt mieux de quel péché il leur parloir, & 
pourquoy ils y mounoient , il leur fit aufli-tolt 
Et«liccbatcis, Ces reproches, Qu'ils eftoient delà terre, & de ce 
fiScfbs C , 0 cgo mo ndc,n'ayans d'autres deffeins ny d'autres pen- 




Mort dans le pèche mortel 
(ces que pour les biens terrçftres&paffagcrs, d on J^ ? vï& 
arriuoit qu'ils luy eftoient aufli directement oppo- ^ d c a £° c OH 
fez, que la plusbaflc partie du monde eft oppofee fumd?w" 
à la plus haute : Puis il adioufta en termes exprés ; ™o V obu al 
Ç'eft pourquoy ie vous ay dit , que vont mourriez dans 2™°^ 
dos f>eche%. Comme s'il euft voulu rendre raifon , j»« s 
pourquoy ils y mourroient, parce que leur péché ° 
eftant de Conuoitife & d'affc&ion déréglée, ce- 
ftoit vn péché qui s'opiniaftroit & s'endurciffoit 
tellement dans le cceur^ pendant la vie, qu'il ne le 
quittoit point à la mort; & partant Eux qui auoien t 
v cfc u dans ce péché , fans le vouloir corriger , qu'ils 
y mourroient fans le pouuoir quitter. Ce qui neft 
pas moins véritable des Chreftiens que des Iuifs, 
s'ils ne viucnt pas mieux dans le règlement de leurs 
affections , ou s'ils attendent feulement à commen- 
cer de mieux viure , quand il faudra mourir. 

guetyti ^Am^^J^ ^«y| ^ x^^f^Mfrx , nu temps 

v de maladie ou de mort , leur conùtrf 

eft fort douteufe. 

\ 

» ' . • » 

I l eft vray qu'il fe peut faire , qu'au temps de la 
maladie ou de la mort, les affections deschofes du 
monde ne feront pas il fenfibles , comme elles 
eftoient dans la fante , parce que le corps eftant in- 
commodé , & lefprit par fympathie s occupant 
dans fes incommoditez , ce n'eft pas grande mer- 
ueille que les fens ne foient pas fi vigoureux 6c 
agiffans , ny les fentimerft fi eucillez & déréglez. 
Il fe peut faire aufli qu'au lieu de l'amour & du 
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plaifii qu'on auoitpour des obicts du monde, on 
n'en relient que du dégouft & de l'amertume de 
ownnve- cœur ; Car la mort approchant , on void clai- 
ris argurntui rement la vanité & la folie de toutes ces affections 
^J™"' mondaines, qui charmoient & amufoient noftre 
pauurecceur, & cette veuë necaufe quedel'cnnuy 
& de l'auerfion. Padioufte qu'il fe peut mefme 
faire que le malade témoigne des regrets de fa vie 
paflee ; Qiul fade fi vous voulez des refolutions 
pour l'aduenir ; Qu'il fe confefle , qu'il commu- 
nie , qu'il rcçoiuc tons fes Sacremens , que chofe 
quelconque ne luy manque à l'extérieur, de celles 
qui font ordinaires en ce dernier partage. Mais 
après tout, fi l'intérieur n'eft changé ; fi le regret 
du péché n'eft véritable ; fi les affections déréglées 
ne font dans l'ordre', file cœur n'eft entièrement 
détaché des obicts qui ontefté lacaufedu péché; 
&fi enfin la pénitence &la conuerfion intérieure 
n'eft telle que Dieu la veut de nous, pour nous re- 
mettre en grâce-, n'eft-ilpas vray que de mourir en 
cet eftat , ccft mourir dansl'cftat de péché? 

On ne peut pas iuger de perfonne en particulier ; 
Dieu s'eft referué la connoifTance du cœur ; il n'y a 
que luy feul qui en foit le luge , & qui fçache l'eftat 
intérieur de chacun qui part decette vie: nous dé- 
lions pluftoft bien clperer, que de iuger finiftre- 
ment de qui que ce foit qui fe confelTe , ou qui 
donne deslignes de repentance : C'cft neantmoins 
detouttemps que l'Eglifc a tenu la conuerfion de 
ceux qui différaient ainfi de fe reconnoiftre , & de 
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mettre ordre à leur vie feulement à L'heure de- la 
mort , pour tres-douteufe &) grandement fufpe&e. 
Iel'ay -die autre part, &necrains point encore de 
le repeter. On les appclloit anciennement Chre- j.f"»W- 
itiendelict, comme par mocquenc &par.iniurej mt , fiàu*»** 
Ils eftoient irreguliers & incapables d'eftre reccus c&. 
aux Saincts Ordres , comme il paroift par le Ca- Bannim * d él . 
non douzieime du Concile de Neocefaree ; & Eu- m* « *«/<- 
febe en fon Hiftoire Ecclefiaftique, rapporte qu'on e.& ' *' * 
reprochai vn Euefquedecequ'ilauoit faitPreftre ^° n ^^ 
vn certain Nouatian qui eftoit de ces Chre(tiens^iuVaria,fcd 
delid, & qui depuis futcaufed'vn grand fchifme "c P Tnd« UK 
cnl-Çglife. ... . ™- 

Tous les Sainds Pères n en parlent point autre- 
ment ; & entre autres Sain£fc Ambroife & Sain£t Etideopoai 




qui 

i tantumpcti- 

qu'a la dernière maladie font fort malades, &quoy ««-, ôm<rà 

1 >-i t i f /•• f • x • ipfamoriatur. 

qu ils donnent rabiolution a ceux qui meurent en s. Aug.fam. 
cet eftat , qu'ils craignent neantmoins que cette 'litoT"' 
abfolution ne meure auec eux , fans qu'elle ait au- ^' / '"'" w * 
cun effet. Et ils en rendent la raifon , parce que 
cen'eft pas quitter fes péchez , comme il faut les vî*ag™ 
cuiitter librement & de bon cœur, quand on at- '^ndopcc. 
tend ainli à s'en défaireà l'heure qu'on ne peut plu£ «««««m 

Jj Jl r i i i<* potes., pecca- 

cs garder. Ce lont les péchez qui quittent plu'- wredimifc- 

rP r 1 p , 1 1 lunt.nontu 

toit ces perlonnes , que ces perlonnes ne quit- iUa . 
tent leurs péchez. Ceft quand on fe porte bien* IJ"^J., 
Cell quand on pourroit fairele mal, & qu'on ne 

L il] 
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le veut pas ; C'eft lors qu'on monftre qu'il n'y a 
point de contrainte, point defeintife ny de difïu 
mulation de cœur qui fc trompe luy-mefmc,Iors 
qu'il fe fait accroire , qu'il ne veut plus le péché, 
quand il ne peut plus le commettre. Comme cç 
n'a efté que la liberté de noftre volonté qui nous 
a portez au peché, auffi faut-il que ce foit elle qui 
nous les fafle quitter ; Et quoy qu'elle fe puifle 
Pcricuiofiifi- trouucr quelquefois à l'heure de la mort , il fc peut 
* faircaufltplus fouuent quellcnc s'y trouuc pas j & 



muni i 



SfêioS: ccftvnegrandefolie, ditEufebe d'Emiffc/dciet- 
tifli.numvt terainfi au hazard d'vn moment fi périlleux . l'af- 

caulaqux i ^ t * * 

ncccfiîtaribus faire de noftre Eternité. 

Smuubu Quoy qu'on dife pour lors , quoy qu'on pleure ~ 
Sriscot. quoy qu'on protefte, on n'en diraiamais tant, que 
mitcaturex. j e Roy Antiochus en a dit , ainfi que nous lifons 

trams, y il/ 

Euf. Emifde au Liurc des Machabees; & neantmoinsaueatou- 
*"*"' tes fes protcftations,auec toute fa pénitence pré- 
tendue , & auec toutes fes belles promcfTcs , on 
doute fort qu'il ait iamais conceu vn vray regret de 
fespechez, puis qu'il cil expreflement eferit, que 
quoy que ce méchant priaftDieu, fa prière pour- 

hicfcSus" 1 lant nc P°* nt exaucée ; Dieu ne luy deuoit 
Dominum , à point faire de mifericorde , dit le Texte Sacré , foit 

quo non eflet i > j 1 /* ^ / J * * 1 J 

mifcticoxdia que cela s entende pour la iante du corps qu il de- 
3*5? «andoit, foit pour lefalut de fon ame qu'il fem- 
bloit auffi fouhaitter ; Il y a grand danger qu'il 
n'obtint pas pluftoftl'vn que l'autre, & que toutes 
fes prières ne fuffent que des paroles , fans que le 
cœur fuft vrayment conuerty , quoy qu'il donnaft 



s. 
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tous les fignes ordinaires, que donnent les pécheurs 
dans femtrlables rencontres ; mais parce que ce n'e-' 
ftoitqu'au li&, cen'eftoit qu'après auoir attendu 
iufques à l'extrémité de la vie , où l'on ne peut plus 
iouïr de fes plaifirs ; tous ces fignes ne font pas des 
marques fi affeurées de la conuerilon du cœur , 
comme ils feroient dans vne autre circonftance du 
temps, & en vne autre difpofition de laperfonne. 

Aulli voyons nous quel Elcriture Saintte nous conueniad 
aduertit fouuent & exprclTément du danger qu'il n C °diffcr«\£ 
y a de différer ainfi fa conuerfion ; & le danger ^6^2?» 
dont elle nous menace, n'eft pas feulement de ne vcni«iraii- 

C rr 1 . rv. l«u> , Se in tc- 

pouuoir point nous conrefler ny de prier Dieu , porevindiax 
car il y en a fort peu quin'ayent ce pouuoir ; maisg 1 ^" 56, 
c'eft que nonobftant toutes les cérémonies exté- 
rieures , rien ne fc fait à l'intérieur ; Quoy q U c! ru " cinuoca - 
nous prions Dieu , & que nous luy demandions nonexandu. 
pardon , nous ne l'obtenons pas , car nous ne le de- 
mandons pas du cceur qu'il faudroit le demander; 
nous mentons en difant que nous regrettons d'a- 
uoir offenfc Dieu , car ce regret n'eft pas fyncerc ^Xadmê 
& véritable ; c'eft trop tard qu'on le dit, ce cœur j. nt <«° corde 
cft trop engage dans fes affe&ions déréglées , pour mcndacio.air 
les pouuoir quitter ainfi que l'on fe fait accroire; u°™ ms ' 
ces affections naturelles font trop tenantes & opi- 
niâtres, pour fe biffer fortirde ce cœur qui en eft 
poffede, quoy qu'il reffente pour lors de contrai- 
re ; on voit affez après que la fanté elt rcuenuë, 
comme toutes les affections n'ont bougé de ce 
cœur. De forte que vous voyez , que comme i faur- 
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te de cette corraerfion intérieure, il n'y a point de 
véritable pénitence , point de facrement ny de 
pardon, d'où il nerefteque la mort dans le pèche y 
auflïque telle cft la malignité de noftrc Concupi- 
feence, qui empefche cette conuerfion intérieure, 
& qui caufe tous les malheurs qui s'en enfument- 
C'cft la première caufe des trois que nous auons 
propofées de déclarer, pourquoy l'on meurt ainli 
qu on a vefcudansle péché qui vient de la Conçu- 
pifeence, ou pourquoy cette forte de péché fe quit- 
te moins à la mort que les autres^ Paflons à la fécon- 
de, qui eftprife de la part du Démon. 

Second* caufe pourefitoy le pécheur demeure ofjtiné dans fon ft- 
ché , d" qutl meurt dans ce m*ttuais ejîat c sn.tr, c il y a vejeu. 

Vovs auez entendu comme le Diable feferuoir 
tellement de nos pâmons , que d'vn mouuemenc 
dérègle où elles nous iettoient il nous faifoit tom- 
ber en l'autre, & qu'ainfipourfe faciliter la cheute 
d'vne amedansle péché mortel, il la prenoit pre- 
mièrement par le véniel , par quelque regard trop 
curieux, par quelque penfee trop libre, ou par quel- 
que entretien trop familier. Ce qu'on vous dit 
maintenant en fuite, c'cft qu'après que cette ame • 
ell: tombée dans le péché mortel, & qu'elle conti- 
nue de viurc félon les mouuemens appétit, elle 
donne encore plus deprife &d'auantagca cet En- 
nemy pourl'acheuer de perdre, &pourla précipi- 
ter beaucoup plus facilement de f eftat du pèche 
mortel dans fa dernière & totale ruine , que non 
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pas de la faire pécher mortellement , lors qu'elle 
n'eftoit encore que dans le péché véniel. C'eftlors 
qu'il la polfedeenMaiftre, & en Seigneur, quand 
elle s'eft donnée à luyparle mortel ; c'eftlors qu'il 
la mené à fon plaifir , ainfi que dit Sain6t Paul; î^mld" 1 
qu'il s'en iouc au fli facilement qu'vn General d'ar- «pfa» voion- 
mée difpofedc fesprifonniers de guerre, qu'il tient &.r«**, 
en fes prifons, ou qu'il mené à fa fuite & en triom- 
phe. Il eft vray que le péché véniel qui vient de la 
Concupifcence , eft vne grande difpofition au 
mortel, mais encore y a- fil en quelque façon plus 
de diftance de l'vn à l'autre, que du peché mortel à 
l'obftination & à la damnation. L'ame demeure 
toufîours en grâce & en chanté , quoy qu'elle 
foit dans le peché véniel, elle eft toufîours fille de 
Dieu , efpoufe duSainft Efprit, ornée de fes dons, 
héritière du Ciel, cohéritière de Iesvs-Christ, 
capable de fes grâces, de fes faucurs, &|je fes affiftan- 
ces contre tous les alfauts de fes ennemis ; Mais 
quand elle eft dans le peché mortel, elle eft enne- 
mie de Dieu, priuce de fa gi ace fan&i fiante , &de 
fon faincl: amour , deftitu ce de la plus grande par- 
tie de fes dons furnaturels , de fa beauté , de fon 
mérite & de tout fon crédit } Elle eft interdire de ï™*o^ 
tous fes biens acquis, déshéritée du Ciel, condam- «w 
née aux hnrers, abandonnée a lapaiiion, afluiet- ponce iueum 
ne plus que deuant a la tentation , & au pouuoir des cauieem nS 
Démons pour l'endurcir, pour l'aueuglcr & pour ;^ ctccou ^ 
la perdre , fi Dieu ne luy fait mifericorde. Iugcz 
fi cet eftat ne leur eft pas plusaduantageux , & s'ils 

M 



Digitized by Goo 



1 



90 I. Parti >Jûr U L PropoC Setf. III. 
ne fçauent pas bien s'en preualoir. 

Lame qui n'eft que dans le péché véniel demeu- 
re toujours dans ion fort fi elle veut, &s'y rient 
bien munie & garnie des forces du Ciel , pendant 
que I ennemyn'cft qu'au dehors à battre la place, 
& a la iolliciter de fe rendre; Maisquandelle cft 
dans le péché mortel, la place eft prife, l'ennemy 
Uf.n. c ft dedans , il s'en eft fait le maiftie, tout eft ea fa 
puiftance , penfez-vous qu'il l'épargne ? & croyez- 
vous qu'ayant plus de moyen d'endurcir , & de 
perdre cette ame qui s'eft rendue à luy par fes Con- 
cupifeences, il n'ait pas aufli plus de volonté pour 
fa perte, & qu'il n'crte&uë pas enfin ce qu'il veut 
& ce .qu'il peut? 

Concluons donc, qu aiîeurémentil y a du dan- 
ger pour ces perfonnes , & à moins que Dieu leur 
donne vn fecours tout extraordinaire , qu'elles 
font dans le oeriltout euident de mourir, comme 
elles ont vefeu, dans le defordre de leurs paflions. 
Mais que direz- vous, fi au lieu de ce fecours extra- 
ordinaire, Dieu ne leur donne pas mefme tous les 
ordinaires qu'elles auoient , ou qu'elles auroient, 
fi elles n'eftoient pas dans ce malheureux eftat; & 
fi, quand elles auront plus de befoin d'afliftance, 
elles en auront plus de défaut ? C'eft ce qui nous re- 
fte à voir : C'eft la troîfiefme caufe de leur mal- 
heur, qui cft prife de la part de Dieu, qui permet 
iuftement toutes ces cheutes , pour chaftier les pre- 
miers péchez par les féconds , & les féconds par 
les fuiuans. 
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rroijîcfme cwfi de l'ebftination finale &de lamalheureufe mort 
dans le péché, qui vient de la fttbftraclion des grâces de Dieu . 

C e n'eft pas vne caufe qui agi fie & qui opère Deusmortem 

r> . 1 r fC i ° 1 -ii. non Feat.ncc 

politiuemention eftet comme les autres, car Dieu (mirfajpn. 

■ il « l 1 1 ditionc valu* 

nelt point autneur du pèche ; il ne veut point i*twn.s*p.u 
mort du pécheur ; il voudrait qu'il fe conuertift 
&fefauuaft, & il luyen laifle toufiours quelques 
moyens; Mais comme ileft maiftre de Tes grâces, 
& qu'il met vn tel ordre à tout ce qu'il fait , que 
tout n'eft fait que par mefure , par nombre &par 
poids,ainfî que ditle Sage: Il en communique aux n "*'* u 

x 1 • ! î > Cuiusvult 

vns plus ou moins abondamment quaux autres miferctur,& 
félon fon bon plaifir, fans que perfonneait fuiet SSî^ïSs 
raifonnable defe plaindre ; & lors qu'il refufe ce}£^P° tc - 
qu il pourroit donner s'il vouloir , & qu'en fuite eadem 
de ce refus il arriue à vne ame quelque malheur, 3LYSî 
l'Efcriture Sainde ne fait point de difficulté dedi- S^ER^ 
re, que Dieu en eft la caufe. mais c'eft vne caufe ne- 10 ^ comu - 
gatiue ou pnuatiue , qui n'clt pas plus propre- 
ment la caufe de ce malheur, que le Soleil ne lui- 
fan t pasenhyuer,&n' échauffant pas la terre coin* 
meilfaitenelté, n'eftpasla propre caufe du froid 
&dela glace, quoy que pourtant on puj^Te dire, 
qu'il en eft quelque caufe. 

Comme donc vous auezveu dans le commen- 

* 

cernent de cette Section , Que la peine qui eft de- 
ftince à ces perfonnes qui fe lairfent trop facile- 
ment aller dans des péchez véniels, par les pre- 
miers defordres volontaires de leur Concupifcen- 

Mij 
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ce , c'eft que la Iuftice de Dieu les laiflc tomber 
dans le péché mortel ; Aufli deuez vous fçauoir 
maintenant que la peine & le chaftiment de leur 
péché mortel , c'eft qu'elles y demeurent obftinées , 
& qu elles meurent en cette obftination. Sçachez 
que comme vncame auraefté chaftiécde fon pé- 
ché véniel ,j>ar la fubftraction d'vne forte de grâce 
qu'elle a demeritée, & qu'en fuite elle fera tom- 
bée dans le mortel ; aufTi après cette cheute mortel- 
le, clic fera punie de la priuation d'vne autre forte 
de grâce, qui feracaufe qu'elle ne fe conuertira ia- 
mais, & qu'elle mourra dans le péché j parce qu'el- 
le s'eft autant & plus rendue indigne de cette fé- 
conde grâce par fon péché mortel , qu'elle s'eftoit 
trouuée indigne de la première , par le véniel qu'el- 
le awoit fait. .Car fi c'eft la Iuftice de Dieu, comme 
nousauonscjit, qui veut ainfi punir cette forte de 
pechez venièlspar les mortels, cen'eftpas pour en 
demeurer là , mais pluftoft pour palier outre , & 
pour chaftier les "mortels dei'obftination , &de la 
damnation éternelle , puis qu'autrement la Iuftice 
diuine ne feroit pas entièrement fansfaite, veuque 
ce ne feroit pas vn grand chaftiment du péché ve- 

vOji'caHm nie ' > ^UJ 11 " il feroit feulement fuiuy du mortel 
feros pcccatiîdontonfereleueroit aulfi-toft. Mais c'eft là pro- 
f«w l rim U1 prement fon fupplice , & la rigueur de la peine que 
^n^' meri t c cc peche , deftre tellement challiéparle 
cor^tionc, mortel, que le mortel foitaullich allié par lobfti- 
cjunh h^um nation & par 1 impenitence finale , puis que celt 
^ vuoum. aLl fXî bieii la faute du pcclacur d'eftre tombé du ve~ 
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nicl dans le mortel , que de s'eftre premièrement Fiasquippe 
laifle aller dans le véniel} Voire mefme comme la ÎÎSSS» 
féconde faute eft beaucoup plus grande que la r ecoîd«Sie 
première, auiTielle mérite délire plus chaftiée, & 
d'eftre chaftiée de la forte, félonie cour* ordinai- 
re de la Iuftice diuine , qui eft tel que quand vne •* 
ame tombe dans wi péché, par punition de Dieu, 
elle s'en rcleue beaucoup plus difficilement que fi 
e.ttechcute n'eftoitpas vn effet de la Iuftice diui- 
ne ; Car comme nous difions , le chaftiment que 
Dieu prend de cette ame, n'eftpas tant de la laif- 
fer tomber dans le pèche , que de la lailTer dans fon 
peché , après qu'elle y fera tombée , fans qu'elle 
renpuiffe releucrquc très-difficilement & comme 
par miracle , comme vn Lazare qui ne fe refïufci- 
te qu'auec les larmes , & les hauts cris de I Es v s- 
Christ, ainfi qu'a remarqué Saind Auguftins w * 
Se Saind Thomas a dit expreffément que cescon- 
tiètfôrt fo^^ il ne fe j*«S5 

r Tir J 1 Q"«rualitcr 

faut pas attendre -, de iorte que quand nous parlons fanantur. 
de ce qui arriue à la mort de ces pécheurs , nous 
n'en deuons parler que fuiuant ce qui arriue ordi- 
nairement félon le cours des chofesqui y eft efta- 
b!y , & qui eft gardé plus vniucrfellement de la 
Prouidcnce & Iuftice de Dieu , & non pas félon 
ce qui fe fait rarement & par fois. Comme fi la 
queftion eftoit propoféc de la nature & des effets 
du feu & des eaux , l'on deuroit afleurer que le 
feu brufle tous ceux qui y font expofez , quoy 
qu'il ait épargné quelques Martyrs i l'on deuroit 

M nj 
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dire que les eaux engloutiront tous ceux qui s'y 

itat*. i«. voudroient ietter tout veftus comme Saincl: Pierre, 
quoy que ce fainft Apoftre , & quelques autres 
Sain&s ayent marché deflus l'eau , comme def- 
fus la terre». Auflî quand on parle de la mort de ces 
pécheurs dont nous traitons , il faut dire auec la 

tortutpeffi- Sain de Efcriture , qu'elle eft mauuaifc & malheu- 
reufe , encore quvn bon Larron & quelques au- 
tres fc foient conuertis & foient morts heureufe- 
menti car pour deux ou trois de ces Bienheureux 
qui ont efté particulièrement fauorifez de Dieu, 
les mille & les dix mille font demeurez dans leur 
obitination,& fcfont trouuezfi endurcis & fiin- 
conucrtiblcs, que comme vn pot de terre , ou quel- 
que verre caflene fc peut plus remettre en fa prc~ 
miere forme , auffi ces miferables eftans décheus 
de la grâce & de la faucur du Ciel, qu'ils ont dé- 
meritéc par leurs péchez , fe font finalement perdus 
fans refource & fans remède. 

ST^wT • ^' e ^ a * n ^ qu'vn Prophète, parle commande- 
nu vas figuii ment exprès qu'il en reccut de Dieu , reprefenta 
i?ft°v!rr°à n m-" aux Iuifs le malheureux eftat cù ils alloient tom- 

ftauran. jj ca flp c J cuam cux yn p OC fc tcm ^ &p U j s [} 

leur dit de la part de fon Maiitre , qu'ils fe verroient 
tous réduits en vn pareil cftat,! e voyans dâs vne per- 
te totale de leur pays aufllpeu réparable que ce va- 
fe qu'il venoit de brifer. Ce n'eft pas que quelques- 
vns d'entre cux n'ayent efte preferuez de ce mal- 
heur, mais parce que le nombre fut fi petit en com- 
paraifon de tout le refte qui périt, c'eit de tous que 



Mort dans le pèche mortel. 
le Prophète parle , comme fi tous effe&iuemcnt 
eftoient perdus ; Aufli quand Dieu menace par Tes 

* , ii i i i f in intérim vc- 

autres Prophètes d abandonner tous les pécheurs, a™ ridebo* 
& de fe mocquer d'eux à l'heure de la mort , ce n'eft ^Tuur'j 
pas qu'il rie faflela grâce à quelques vns de fe re- 
connoiftre, maisc'eft que la plus grande partie des 
pécheurs eftant ainfi abandonnée, tous font me- 
nacez de ce malheur , parce que tous le doiucnt 
craindre, comme en effet il peutleur arriuer. 

Ceft ainfi qu on doit entendre ce qui &dkm%SE*£ 
l'Euaitgilc , du péché qui fe fait contre le Saincl: h° c &™K 

rr • t n - .Vi « r , neque m fu- 

Elpnt , qu il cit irremillible & lans pardon : Car 

» CL .1 J * l / Msuh.u. 

ce n elt pas qu il y ait en ce monde aucun peene 

qui ne foit pardonnable, & dont la remiflion ne SîïïicSû- 

(oit en la puiflfance de l'Eglife ; Mais ceft que le f u u r ^ u - mn -" 

pardon de cette forte de péchez eft plus rare , & tumScSt" 

plus difficile; ceft que lepecheureft moins difpo- 

(é pour le receuoir .; ceft qu'il a moins de grâce pour Tr" «Ti. 

s'ydifpofer, oumoinsde volonté pour s'ayder de*-'*- 

la grâce ; Ceft en vn mot que ce péché mérite d'e- vù taies v n - 

ftre ainfi chaftié, & de n'eÛre point pardonné, que ?!p™Sft. mtct 

rarement, &auecdetres-grandes difficultez. 

Que fi vous faites reflexion fur ces péchez qui fe 
commettent plus ordinairement contre le Saincl: 
Efprit , vous reconnoiftrez facilement qu'ils ne 
viennent que delà Concupifcence, &vous verrez 
encore plus clairement combien elle eft fatale, ÔC 
mortelle à tous ceux qui s'y lailTent aller. 
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c)ae les péchez contre le Saint? E$rit ne viennent pour l'or- 
dix. lire cjne âe la Concupifcevce >& que ce Jont ces pechez, 
volontaires & irremijhbles dont parle S. Paul. 

Comme le Sainct Efprit n'eft qu'vnc mefme 
narure , & qu'vne mcfmc fubftance aucc le Pcre, 
& le Fils qui le produifent ; auiTi n'y a-t'il point 
proprement de pechez contre cette TroifieGne 
Perlonne , qui ne foient contre les deux autres 
qui font également offenféesen tout péché. Mais 
comme nous attribuons particulièrement lesœu- 
uresde la Bonté au Sainà Efprit, nousdifons en 
fuite que ces pechez font particulièrement contre 
Luy , qui font plus oppofez à la Bonté dinine, 
comme de prefumer de nous pouuoir fauuer fans 
la grâce , ou fans prendre les moyens qui nous font 
s. Th. ui.fj. ordonnez, comme au contraire defefperer de no- 
14 *.* ex s. ft re f a iut&de la mifericorde de Dieu , blafphcmer 
contre la prouidence & fa puifianec , fe fafcherpar 
enuiedes biens fpirituels qy^eDieu fait à quelques 
vns, impugner par malice la vérité reconnue, re- 
fîftcr opiniaftrément àla gracc& aux lumières du 
Ciel - y Ce font des excez & des défauts contre la 
bonté de Dieu & contre le Sainct Efprit , à qui 
nousaanbuons particulicrementla bonté, com- 
me la figefTe au Fils, &la puiflance au Pere. 

Ce queftantainfi déclaré, fivousy prenez gar- 
de, vous tiouuercz qu'il n'y a point de perionnes 
plus fuiettesa prefumer delà bonté de Dieu, ou à 
s'endeiefperei*, à murmurer contre fa prouidence, 
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às*oppofcraux lumières & aux bons mouuemens, 
en vnmotà commettre tous ces péchez qui fe font 
contre le Saine* Efprit , que ces perfonnes de Con- 
uoitife qui ayment auec paflîon leurs interefts, 
leur honneur & leurs plaifirs; car fi quand ils com- 
mencent de s'engager dans leurs affc&ions-, on 
leur parle du danger où ils feicttent, ils s'en moc- 
quent, & ils ne çeuuç/it croire que Dieu quieft fi 
bon , Voffenfc 11 facilement , ou qu'il les chaftic 
fi feuerement comme l'on*dit ; Ils fe promettent ùT^Xo- 
dc le feruir après quelques années de bon-temps r 
qu'ils veulent paffer , ou après le fuccez de quel- 
que auantageux defTein qu'ils entreprennent, com- 
me s'ils eftoicntles maiftres du temps & de la grâ- 
ce, pour viure, ou pour bien viure, dételle forte 
& autant de temps qu'il leur plaira. Neft-ce pas 
prefumer hautemét,quc de s'en faire ainfi accroire } 
Et fi fur la fin de leurs iours on traite auec eux, 
de les dégager de leurs affections déréglées , & de 
leurs mauuaifes habitudes, il n eft plus temps , vous 
diront-ils , comme s'il n'y auoit plus de bonté & 
de mifericorde pour les ayder , & comme s'ils 
eftoient dcfefperez. Ils font affez contens d'ouïr J: tdilfifti > dc - 

1 îpcransnc- 

parler de la bonté de Dieu pour les fauuer , mais quaquam fa* 
pour les ayder à fe retirer de leurs affections, c'eft ciam/ " 1 * 
ce qu'ils n'entendent qu'auec peine & déplaifir, 
car ils ne les veulent pas quitter, ou ils fe font ac- 
croire qu'ils ne le pcuucnt pas; Etn'eft-cepas bla- 
fphemer doublement contre le Saind Efprit, (bit 
en prétendant de fe fauuer auec leurs paffions , foie . 

N 
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en refufant de les combatre , ou en croyant de ne les 
paspouuoir furmonter? Que s'ils ont du bonheur 
en la vie , &de la profperité, l'amour de la vie & 
des biens temporels croift tellement dans leur cœur 
qu'ils ne font eftat que deces biens pafTagersjles fpi- 
rituels & les éternels ne leur font rien au prix ; quel- 
ques attraits qu'ils fentent pour le Ciel , ce n'eft 

fcnSuum, q u 'à rc g rct qu' ils Y penknt ; Car comme ils fça- 
k dedinauc- ucnc q U 'il f auc mourir , & qu'il faut quitter tous 

runtoculos . X * l. r 

fuos^tnon leurs biens deuant queMe voir Dieu , ils leroient 

viderait cor. p • 1 • «-^ • 

lum. dmh.i S . quali contens de ne point voir Dieu pour ne point 
mourir , & de n'entrer iamais au Ciel , pour ne 
Quitter iamais la terre. He bienl N'eft-ce pas of- 
fenfer la bonté de Dicu & ofFcnferleSain&Efprit? 



f- Que fi l'aduerfité les preffe, fi les foins, filcsvrïe- 
,fc- cclîîtezde la vie, ou les autres contradi&iorfs 6\i 



Hi funt mur- 
muratorcs 
querulofî , | 

denaCu un- monde les affligent . c'eft auffi-toft de rrîiuintirer 
ihSSm, contre la prouidçnce de Dieu ; c'en? d'euuier le 
bonheur des plus heureux ; c'eft de demander, rai- 
fon pourquoy ils ont plus de profperité ; c'eft enfin 
d'offenfer la mcfme Bonté diuine qui iveft pas 
moins aymable, quand elle nous afflige , que quand 
elle nous confole ; mais la Concupifcence qui ne 
regarde q^uelc bien fenfuel , leur fait prendre d'au-, 
rrespenfees, & les engageant dans ces péchez qui 
font manifestement contre le Sainct Efprit , elle 
rend leur conuerfion autant difficile , que cette 
forte de péchez cft difficile à eftre pardonnée & 
.effacée. 

Ce font ces péchez volontaires dont l'Apoftre 
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parloit , pour lefquels il n'y a point de facrifice, y^*^ 
de Sacrement , ny de remiffion \ Il n'en faut , dit-il, pcccantibus 
attendre qu'vn terrible iugement,&vne condem- it^^t 
nation éternelle au fupplice du feu. ih^anTnoâ 
Il cft yray que tout pccliéeft volontaire, & autre- rcl,n 4 ui "^ 
ment il ne feroit point péché, s'il n'eftoit vol Ontai- rtofliai terri- 
re î mais quand le pécheur a plus de connoiflànce de 
la vérité, que nô pas vn autre,quand il fe pocte à fon ^ & a ^"^ 
pechépluftoft par affe&ion de volonté, que par fur- mulatl °- 
prife d'entendement, que par ignorance, que par 
inconfideration, ou par quelque inaduertence d*ef- 
prit >quand ils l'excufent & qu'ils n'y veulent point 
reconnoiftre de mal, ceft alors, ditl'Apoftre, que 
le péché eft plus volontaire & plus libre ; &c'eft ce 
qui arriue à ces pécheurs de Conuoitife , qui ne 
pèchent nullement par ignorance , & qui ne fça- 
uent que trop qu'ils font mal, ou ils ne le veulent 

!>as fçauoiri ifn'y a que leur pure & franche vo- Vciun»» 
t \ ■ propenfio au- 

onte qui les porte au pèche ; s'ils iont attirez par doritatem 

les obiets, ils fçauent bien qu'il leur faut refiften &qu^w* 
ils prennent plaifir de fc voir attirez aux plaiflrs i^^fc 
de ce monde, ils cherchent volontairement les at- " t ^ u ° a x d i ^ um 
traits, & ils s'excitent eux-mefmesà vouloir, & à 
aymer ce que le monde leur prefente daymer, & iué8tm ^ 
de chercher. Que s'il y a de la fragilité dans la na- 
ture, ils ne font pas ignorans des moyens de la for- 
tifier, il s o"nt les grâces, ils ont la prière, ils ont les 
facremens , ils ont les remèdes , ils ont Moyfe & 
les Prophètes, ils ne manquent de choie quelcon- 
que, que d'vne bonne volonté, qui au lieu depren- 

N ij 
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patiioconfc- dre les remèdes, fe ierte plultoft clans les occa^ 
m.nuuDccca- lions du pèche quelle ne s'en retire, cVabuie p!u- 
augctvcl po- toit de fa liberté pour confentir à l'appétit , que 
«""gmru£i s P our le gouuernct -, de forte que ce font propre- 
cius, i ;1 iquâ, nientdes pécheurs volontaires, puis qu'il n'yaque 
dcmoniirat leurs affections qui les portent aux péchez, & quel- 
voimuamad les les y portent il fortement qu il n y a coniide- 
^Tf?"™' ^"on naturelle , ny furnaturelle qui les arreite, 
rumcrt '? uod doù s'enfuit qu'il n'y a pointdc facrifice pour eux. 
qmsma.oii . parce qu'Us s'en rendent indignes , & comme înca- 
comupifccn- pables , en s'attachantde volonté a des obiets qui 
îànfomigis empêchent l'effet des Sacremens & des remèdes, 
peccat. comme nous auons dit. 

5. Th. t. i.q, 
77 " 6 

J^ne ccfr ce M onde qui ejt condamné en l' Evangile ; & vn 

A dm s f alut aire de C Afcpre fiir ce fui et. ^ 

No«pro mû- O E s t ce malheureux monde pour lequel Ie- 
7m» ^7. «VS-Christ ne prie point, ainfi qu'il dit luy- 
Mcficisqui mefme, comme s'il nous vouloit dire qu'il l'a ex- 
dùmcLicuIIi- communié, & qu'il l'a interdit de telle forte qu'il ne 
di'TX^t" participe point à fes mérites, & en fuite qu'il eil 
auiîi perdu, comme s'il n'auoit point de Rédem- 
pteur. Arreftez-vousvn peu à confîderer quel eft 
ce Monde , pourquoy il eft ainfi exclus des méri- 
tes du Sauueur , & le grand preiugé qu'il y a de 
fa perte éternelle , nonobftant tous les moyens 
qu'il a de fe (auuGr. 
t. lom. i. /»- Apres auoir def-ia oùy plufieurs fois le bien- 
l r *- ayméDifciplequiadit ouuertement, que tout ce 
qui eft au monde, n'eft que Concupifcencc de plai- 
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Çrs , ou d'honneur, ou de biens - y il ne vous doit 
lifter aucun doute que par ce mot de Monde, ne 
foient entendus ces pécheurs volontaires , dont 
nous parlons, qui font du monde en Taymant, & 
qui l'ayment en ne viuant fur la terre que par leur 
Concupifcence. C'eft le monde, car ce font eux , 
qui font le grand Monde, qui en font la plus no- 
table & la plus nombreufe partie, qui font lesloix 
& les maximes du roonijc , en fuiuant celles de la 
nature .corrompue , & qui fonj tous ces refpe&s 
humains que l'on craint dauanrige dans le monde 
.que non pas Dieu* Ce font eux qui n'ont pas plus 
de par f aux prières & aux mérites du Sauueur, que 
$41 neftoit point venu les fauuer, $c qui en fuite 
font condamnez tandis qu'ils font du monde, puis 
que le Monde £jftainfiiugé& condamné par rà"r- 
reft qu'en a donné fon luge. 

Mais.quoy ! Iesvs-Christ n'eft-il pas mort 
pour eux ? ne font-ils pas Chreftiens? ne vont-ils 
pa^s aux Eglifes, ne fréquentent -ils pas les Sacre- 
mens, les Sermons, la prière, & ne re<joiuent- ils 
pas des grâces tous les iours , qu'ils ne fçauroient 
reccuoir que par les mérites de ce Sauueur des 
hommes? 

Tou t cela eft véritable , mais auec tout cela , par- 
ce qu'ils pcuucnt eftre encore du monde , quo.y 
que Iêsv s- Christ ait tait pour eux , & quoy munduni.noa 
qu'ils ayent fait pour I esvs- Christ, ce n'eft 
rien fait pour leur falut, tandis qu'ils fuiuront leurs 1 *• 
Conuoitifcs,& qu'ils feront du Monde , d'autant 

VT 
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qu'en cet eftat on ne les confidere point autrement 
eus ci& f*cuii qu'en eftat de peché mortel , & que comme le9 * 
eus Dcicon- Apoftresnousdifent, Queceluy qui ay mêle mon- 
de r n'a point d amour pour Dieu , & que mefmr 
ileft fonennemy. 

D'où en fuite il eft aifé d'entendre , comme i& 
fe priuent eux- mcfmes des prières & des mérites de 
leur Rédempteur , entant qu'ils fe dépouillent de 
fa Grâce fan&ifiantc, &dcfa charité, fans laquel- 
le il n'y a point d'\mionny de communication de 
mérites ny de faluf. Ec encore que cela foit corn- ,1 
munà tout peché mortel, que de priuer ainfi vrietf 
ame de fes mérites , & de ceux de fon Sauueur, 
neantmoins ceJa cil encore plus particulier au pe- 
ché de Comioicife qui fart quele pécheur foit du ^ 
monde , parce cjue c'eft vn peché habituel , c'eflr E 
vn eftat de peché dont le pécheur ne fortquafi ia-J? 
mais j Depuis qu'il s'eft ainfi engagé de viure Cc& ■ 
Ion le monde, il ne luy femble pas qu'il puifïc vi- 
ure autrement ; Il faudroit , vous dira-t'il, fortir^ 
du monde pour ne pas continuer ? comme on a vrie 
fois commencé de viure félon le monde. Que di- 
ront -on l Sur ces trois mots , & fur le refped hiiç? 
main qui y eft contenu , on fe dreffe vne forte d'I- 
dole qui rend tous les Mondains fi Idolâtres de l'o- 
pinion, & des paroles de leurs femblables , que 
quoy que vous leur parliez de Iesvs-ChRist, 
de l'Euangile, & de leur confeience, fi cela cho- 
que tant foit peu le monde &fcs maximes, ils s'en 
. exeuferont aufli-toft, & n'auront point d'autre 
« & 
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raifon de leur exeufe, finon ce refrain ordinaire, 
Que diroit-on ? Parlez-leur de modérer leurs dépens, 
leur meuble delicl:, leurs habits & leur table, de 
pardonner, d'euiter les entretiens fufpc&s, défai- 
re confeience de ioiier fi grosieu, Que diroit-on, 
vous repartiront-ils. Et ainfi quoy qu'on prefche, Jjjj 
& qu'on dife , vous ne les verrez iamais changer «as.&mui, 
d'autre façon de faire , fi le monde n'en change. îy:^? 1 ""' 
D'où enfin que' s enfuit- il , finon que viuans , ôc 
mourans comme le monde, ilsviuent& meurent 
dans vn eftat qui n'a point de communication de 
mérites auec la vje ôc la mort de I E s v s- C h r i s t, 
pour auoir trop de communication auec le mon- 
de qui cft fbn ennemy* 

Ne vous y trompez pas , dit l'Apoftre Sainct Noiitemarr, 
Paul , car ie vous afïcure que tous ces voluptueux , cl^w^lî 
tous ces auares , & tous ceux qui perfiftent ainfi j^'^r" 
dans ces péchez de Conuoirife, n'auront pas plus ■ dalwn ? f DC - 
de part au Royaume de Dieu , que s ils n eltoient à* ; regnum 
point Chreftiens , ou comme s'ils eftoient enco- b^ic^t, 
re Payens & Idolâtres. 

C'eft très à propos qu'il fe fertde ces mots: Ne 
<voiuy trompe^ fM y car en effet c'eft ce qui trompe 
la plus grande partie des Chreftiens ; Qu'ils cr oy en t 
que c'eft afTez de faire cette profefiion extérieure 
de foy & de religion , qui fe fait en' fréquentant 
*' les Eglifes, ôc les Sacremens; &que du refte,on peut 
viure comme le monde, Que Dieu eft bon , Que 
Iesvs-Christ n'eft pas venu pour nous perdre, 
Qu'il ne faut qu'vn bon Peccaui, ôc qu'ils ne veu- 
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lét pas tant eftre menez par crainte que par amour. 
Mais , Ne vous y trompe^ p*s , dit le Sain et Apoftre, 
nonobftant tous ces difeours, fi vous viuez félon 
les appétits de la nature corrompue , & félon les 
maximes du monde > vous n'eftes pas moins exclus 
du Ciel, que ceux qui n'y ont aucune part. 
Timeovos, $j vous p lcnc2 encore la Circoncifion après 

ne forte fine . i î, r ir -i *~s \ • r 

caufaiabora- auoir pris le Baptelme , diloit-ilaux Galates &aux 

nci un in vo- * • /* * Às n î 

bis. G*t- 4. Iuirs, Iesvs-Christ nevous icruirapas dauan- 
tage, que fi vous n'eftiez point baptifez , & i'au- 
fuïïico^ô." ra y perdu toute ma peine auprès de vous. Ne le 
ficVrcumadT cro y cz vous pasquandil parle ainfi aux Iuifs? Ne 
■dnichnfti» croyez vous pas que 8/ftre Iuif & Chreftien tout 
Jrodcrit. enfemblc , ce n*eft pas eftre Chreftien ? & penfez 
vous que l'Apoftre foit moins croyable quand il 
parle des péchez ,&dcs façons de faire du monde, 
qui ne s'accordent pas auec la religion & auec la 
confeience qui veut viure en afleurance ? Penfez- 
vous que la prodigalité, oul'auarice, l'impudici- 
te ou quelque autre péché mortel , ne foient pas 
vn auflt grand mal, & vn auiTi grand empefche- 
ment du falut , que la Circoncifion qui n'eft mau- 
uaife, que parce quelle eft maintenant défendue, 
comme elle ireftoit bonne en fon temps que par- 
ce qu elle eftoit commandée? Etnefçauez-vouspas 
que les defordresdcla Concupifcence,&duMon- 
dc corrompu font fi pernicieux , qu'ils font tou- 
iours défendus, & ilsnepcuuent iamais eftre per- 
mis? D'où s'enfuit, que comme vous tiendriez vn 
homme ltuf pour vn homme perdu, aufll fi vous 

croyez 
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croyez à Iesvs-Christ & à fon Apoftre , ncv^»«« 



prenez point autrement vne perfonne du monde J a 
quelle quelle puifle eftre, que pour vne perfonne ** Cor lu 
quife perd & fe damne; D'où enfin pour conclu- 
re , vous voyez par toutes fortes de urcuues & de 
témoignages , ce que nous auions a monftrcr , 
Quel danger il y a de mourir dans le péché de Con- 
uoitife auquel on a vefeu, & comme ce grand che- 
min où elle fait marcher, c'eft le chemin de per- 
dition. 

Conclufon de cette première partie far v» mot remarquable 
que nojlre Seigneur dit à fes ^ipoftres. 

Et afin qu'il ne vous refte aucun doute fur ce 
fuiet , & que toutes les prétentions & les exeufes 
que le monde & la nature deprauée vous pour- 
roient fuggererfoient pleinement anéanties, fou- 
ucnez-vous de ce que dit noftre Seigneur à fes A- 
poftres, quand ils furent touchez delà Conuoiti- *îf a ^? 

I M vobis,nilî 

fe d'honneur & d'ambition, qui les mit en diicours «>nuerfifi». 
& en difpute pourfçauoir quel eftoit le premier, S fit™"*" 
& le plus grand d'entre eux; le vousaflfeuie en ve- Skisin 
rite , leur dit alors ce bon Seigneur, que fi vous J^™ mcoc - 
ne vous conuertiffcz , & que vous ne deueniez lS - 
comme de petits enfans , vous n'entrerez iamais E»i*4.p*rtu 
dans le Royaume des Cicux. Ces paroles font ex- f^Tu 
pliquces plus amplement ailleurs. le nedefire icy J£££jj^ 
vous faire remarquer que ce qui fert precifément à *xZ™i," 
noftre fuiet. Voyez premièrement comme il af- 
feure que fes Apoftresne feront iamais fauuez, 

O 
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io6 /. Partie fur U I. Propofi Settion III. 
par confcquent qu'ils feront perdus 6c damnez à 
iamais s'ils ne fe conuertiu r ent& s'ils nes'amendent 
de leur péché. Voyez en fécond lieu , que leur pé- 
ché n'eftoit que de cette Conuoitife qui s'attache 
à l'honneur, qu'on appelle ordinairement Ambi- 
tion ou Vanité. Mais voyez & confiderez parti- 
culièrement , que fi cette vanité eft capable de 
. damner les Apoftrcs , à combien plus forte raifon 
deuonsnousafleurer le mefme des autres Conuoi- 
tifes, & des autres perfonnes qui s'y biffent aller? 
Car pourquoy eux fe perdroient-ils ? Eux qui 
eftoient les plus chéris , & les plus fauorifez , & non 
pas tous les autres qui marcheroient par le mefme 
chemin de perdition* 

Et pourquoy eux feroient-ils dans ce chemin, 
pour vn mouuement déréglé de la Concupifcence 
dont ilsfe font trouuez faifis, & les autres qui vi- 
uent dans les mefmesmouuemens n'y feroientpas> 
Eft- ce que leur pcchéfuft fi énorme & fi particu- 
lier qu'il ne tiraft pointa confequence pour lesau- 

i^crfcdifpu- très pécheurs? Celan'eft pas croyable, veu que ce 
n'eftoit qu'vn fimple entretien delà fuperiorité, 

riîct.A/*rr/^ ou du Supérieur qui eftoitcftably parmyeux, fans 
qu'ils fiffent autrement paroiftre de briguer , ou 

Ah^id hn- de pourfuiure cette première charge. Et quoy qu'il 

hTïïchj}. yeuft trop de chaleur en leur difpute, &le motif 
qui les y portoitnc fuft pas allez réglé, on ne croit 
pas pourtant que le dérèglement fuit autre qua 
véniel , de forte que ce n'eft pas l excez de leur 
-Concupifcence, oulagriefueté de leur pcçhé qui 
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ç^XCort dans le péché mortel. 107 
les doit perdre} mais c'eft ce que nous auons dit en 
toute cette Se&ion } C'eft qu'ils n'en demeureront 
paslà; c'eft que s'ils nefe conuertiffenten iugeant 
autrement de la grandeur, &de l'honneur que ne 
fait pas le monde , & en prenant des refolucions 
toutes contraires aufentiment de la nature, pour 
reprimer auec la grâce , tous ces mouuemens dé- 
réglez qui viennent de la Concupifcence , le dé- |^ ominari 
règlement croiftra de telle forte , que des péchez tad,if^Lfi 
véniels ils viendront aux mortels, & s'eftans peu à 2IS££" 
peu habituez aux mortels, ilsdeuiendront obfti- S^jj^j* 
nez & defefpcrez comme Iudas , qui ayant com- niamr . 
mencé de fe perdre par vn péché veniel,a continué i'^ir. /. 1. 
par le mortel, &a hnypar ledefefpoir & parl'im-***' 
pénitence. Ainfi pouuoit-il arriuer à tous les au- 
tres Apoftres, s'ils nefe fuffent conuertis; & no- 
ftre Seigneur en les aduertiffant de ce malheur nous 
a grandement confirmez dans la connoilTancc, que 
nous auons prifede la première Propofition quia 
efté traitée dans cette première Partie : Que c'eft 
proprement marcher dans le grand chemin de 
perdition, que de viure félon les mouuemens dé- 
réglez de la Concupifcence. « . 
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SECONDE PARTIE 

S V R 

LA SECONDE PROPOSITION, 

Que Ci vous vous connoiflcz bien, vous aurez 
du fuict raiibnnable de reconnoiftre que 
vous ne viuez que par le mouuement de 

. vos Concupifccnces > ou , Ci vous ne vous 
connoiflez pas , vous aurez encore plus de 
fuiec de craindre que vous ne viuez point 
autrement. 

Section première. 

Quà raifon de la nature humaine qui efi corrompue, U 
plus grande partie des hommes ne vit que par Us 
mouuemens déreglt^ de la Concupifcence. 

Ette Propofition eft encore gé- 
nérale , quoy qu'en cette féconde 
Partie, nous defeendions de la the- 
fc à l'hypothefe, & de la propofi- 
-««^^^ tlon vniuerfelle qui vient d'eftre 
traitée , à la particulière qui vous regarde fi perfon- 
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nellement , comme fi on ne parloit qu'à vous fcul. 
Neancmoins puis qu'il eft queftion de vous faire 
connoiftreà vous-mefme, vous n'entrerez iamais 
mieux dans cette connoifïance, que par cette Pro- 
pofition , qui vous fait voir vniuerfellcment ce 
que c'eft que de l'homme, autant qu'il eft necef- 
faire de le fçauoir pour le fuiet que nous traitons. 
Et pour y procéder d'ordre, vous fçaurez premiè- 
rement, ce que l'on doit entendre par la corru- 
ption de la nature humaine) Et puis, comme il eft 
vray qu'elle eft corrompue ; Et enfin comme à rai- 
fon de cette corruption, la plus grande partie des 
hommes, ne vit que par le mouuement déréglé de 
la Concupifcence, 

Ce que C on doit entendre parla corruption de la nature humaine. 

N o v s difons quvne chofe eft corrompue, 
quand elle n'eft plus dans fa première intégrité ; 
quand vn fruit a perdu fa bonté naturelle , ou fa 
beau té, c'eft vn fruit, difons nous, qui eft gafté& 
corrompu. C'eft donc ainfi que nous dcuons enten- 
dre quela natu?ehumaine eft corrôpuë, parce qu'- 
elle eftdécheuëde ce premier eftat d'innocence & 
d'intégrité auquel elle auoit cfté créée; Elle n'eft 
plus ce qu'elle eftoit dans nos premiers parens, dc- 
uant qu'ils pechalTent ; Elle n'eft plus dans cet heu- 
reux accord des deux parties dont elle eft compo- 
fée, &quieftoient de fi bonne intelligence parle 
moyen de la Iuftice originelle , que celle qui de- 
uoit naturellement obeïr , eftoit fuiette à Celle 

m 



tio //. Partit fur la IL Tropofi Settion I. 
qui deuoit commander , la chair eftoit foûmifc à 
rEfprit , & l'appétit à la Raifort ,de forte que quand 
l'homme euft voulu s'employer au feruice de Dieu, 
& dans la pratique des vertus plus difficiles , il n'y 
euft eu aucune difficulté ny répugnance, car il n'y 
auoit point de pefanteur de corps qui s'y oppofaft , 
point de contradiction d'appétit qui y contredift, 
point de paffion ny mouuement de cœur qui s'ofaft 
foufleuer au contraire -, tout eftoit calme & tran- 
quille dans l'efprit & dans le corps de l'homme 
fon ame cftoit en grâce, & en paix auec fon Dieu j 
fon corps dans vne parfaite fanté , fon entende- 
ment eftoit cfclairé des veritez naturelles & furna- 
turelies qui luy eftoient neceflaires pour connoi- 
ftre&aymer fon Créateur ; fa volonté y eftoit au- 
tant portée quelle n'eftoit faite que pour aymer 
le bien ; fes appétits & toutes leurs paifions n'e- 
ftoient que pour luy obeïr &la feruir. OcftoitJà 
l'intégrité de la nature humaine, c'eftoit l'heureux 
eftat auquel Dieu créa l'homme , & dans lequel il 
l'euftconfcrué, s'il luy euftefté obeïïfant. 

Mais comme auec cette facilité que l'homme 
auoit de bien viure, il eftoit toufiours libre pour 
faire le bien ou pour ne le pas faire; pour obeïr i 
Dieu , ou pour fuy def-obeïr,il abufamalhcureu- 
fement de fa liberté pour luy def obeïr , & entre 
les autres chaftimens de fa def-obeïflance , il fut 
condamné auec toute fa pofterité , d eftre priué 
de tous ces dons en fa naifîance , & d'eftre defti- 
tué pendant toute fa vie de cette Iuftice originel- 

V 
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Corruption de la nature humaine. m 
le, qui faifoit ce bel accord de toutes les parties 

3ui pouuoient eftre contraires & oppofées entre 
lies mefmes. D'où eft arriué qu'au lieu de cette 
aymablevnion quilesentrctenoitenpaix, cen'eft 
plus qu'vne déplorable def-vnion qui les tient 
continuellement dans vnc fi furieufe guerre, qu'vn 
homme n'a point de plusgrand ennemy que luy- caroenim 
mefme , à caufe qu'il a vn appétit fenfuel , qui s'op- 2££,$i, 
pofeà tout ce que la Raifon veut entreprendre de JjJ;^ 
plus noble , & de plus généreux pour le falut 
de l'ame. 

Et encore siY n'y au oit entre ces deux partis , 
qu'à fecombatre l'vn contre l'autre, & que la par- 
ticfuft e'galc entre la chair & l'eiprit , ou entre l' ap- 
pétit & la raifon - y le malheur ne icroit pas fi grand, < 
mais la force naturelle qui eft diminuée dans la 
partie fpirituelle de l'homme , eft tellement ac- 
çreuc dans la fenfuelle, que la nature de l'homme 

s'eft trouuée comme toute corrompue, toute vi- Pcc «nt Cf ru 

•' a ri j r n. ^ j c 1110 hominc . 

tiee ôc renuerlee de Ion premier citât , de raçon vitiumpro 

que maintenant c'eft pluftoft la Concupircencc!îft t . ur x a . 1 ^ 
qui gouuerne les hommes, que non pas la Raifon. t *** J * u ** 
Voila ce que vous deuez entendre par la corru- 
ption de la nature humaine '■> Mais fi en fuite vous 
voulez voir comme il eft vray, qu'elleeft grande- 
ment altérée & corrompue, il ne faut que confi- 
derer quel eft l'empire &la tyrannie de la Concu- 
pifeence fur la Raifon, &fur tout l'eftat fpirituei 
&tempoiel de l'homme. 
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m IL Partie fur la IL Propof Se&ion I. 

L'empire de la Concupifcence fur t homme, eCoit T on connoijt 
U grande corruption de U nature humaine. 

Là Iuftice originelle eftant perdue, l'inclina- 
tion naturelle que l'homme a de saymer & de 
nourrir fon amour propre par la recherche de 
l'honneur, des plaifirs& descommoditez de cet- 
te vie, eftdcuenue fi furieufe & fi puifTanre, que 
fans auoir égard à Confcience , à Raifon , à falut, à 
vie éternelle, ny à Dieu mefme, ilfomble qu'elle 
n'a laide de cœur, nydeviedans tous les hommes 
que pour ces trois capitaux vices, qui font le mau- 
uais monde , & qui en font comme vn Cerbère, 
& vnmonftreàtrois teftes, I'Ambition, l'A- 

VARICE,&la LVBRICITE*. 

Tranficmnt j] s om pa flf£ dit rEfcriture, dans l'affcdion de 
cordis. leur cœur, comme il elle nous diloit, les nommes 
font tous changez-, ils font tous autres qu'ils ne- 
ttoient i ils ont paffé d'vn eftat en vn autre , de 
l'cftat delà grâce &de la raifon, enl'eftat de pé- 
ché & de Concupifcence qui fait l'affe&ion de 
leur cœur , & qui les fait tellement pafTer , & fe 
changer dans ces affections, qu'il femble qu'ils ne 
font plus que Concupifcence ; Tout leur efprif > 
toute leur eftude , leur raifon , leur liberté , leur 
puiffance , leur connoilfance , leur fagefle , leur 
adreffe, leurinduftrie, leur vertu, leur falut, leur 
éternité , leur ame & leur corps , leur entende- 
ment , leur volonté, leur mémoire , leur cœur& 
toutes fes palTions , tous leurs fens intérieurs & 

exte- 
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Corruption de la nature humaine. 113 
extérieurs, leurs yeux, leurs oreilles , leur bouche, 
leurs mains , leurs pieds , & en vn mot , tout ce 
qu'ils font, tout ce qu'ils ont , tout ce qu'ils font, 
tout cela eft paflc en l'affedtion de leur coeur ; tout 
cela eft employé par la Concupifcence , tout cela 
eft pafTé & confommé à fon feruice ; il femblc qu'il 
ne paroift plus rkn dedans l'homme, que ce que 
la Concupifcence faix voir 5 Oeft elle qui fait tout 
l'hc^mei c'eft elle qui le fait habiller & marcher 
à fa modes C'cft elle qui le marie, qui luy baftit 
famaifon, quidrefTe fatablc, qui fournit auxdé- 
pensde fes meubles & de fon train, creft elle enfin 

*,-qui fàjit. .tout, puis que r ou t l'homme eft pafle en 
cJlc^ar^vfrë àeprauation vniuejrfclle de fa nature. 

Ce n'eft pas que la liberté ne luy foit demeurée, ^^"4 

. pour arrefter s'il veut auec la grâce le cours, &l'im- ^J]™ nab '*~ 
|>etuolîté de fes mouuemens naturels : Mais c'eft g*.** 

^quepe^^ 

il a tant de plaifir &de farisfa&ion à s y lai/fer al- 
ler , que pou r euiter la peine qu'il a de refîfter à fes 1 
appétits, &pour iouïr du contentement qu'il re- 
çoit à lesfuiure, il n'employé fa liberté qu'à con- 
fentir aux inclinations de fa nature corrompue, 
nyfon efpritqu a trouuerdes moyens de les con- 
tenter tous les iours , auec autant de foin que la 
nature a d'induftrie & d'adreffe pour exciter , & 
pour entretenir ce foin. 

: Ce qui nous eft fort bic repre fente par vn mot qui 
fetrouuedans vne autre traduction du Vcrfct que 

P 
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n4 /A Partie fur la II. Tr^poC SeB-ton I. 
nous auons rapporté des l'feaumes de Dauid, car au 
lieu que nous difionsjls ont pafTé dans l'affe&ion 
de leur cœur , quelques - vns lifent , ils ont paffé 
rndifpofitio- dans la difpofition de leur cœur , comme fi le 
ncmcuruii. pf a j m j£|ç Royal difoit , Que les hommes fe font 
tellement adonnez à inuenterde nouuelles façons 
de viiirc pour contenter leur Conuoitife , qu'ils 
fcmblentne vouloir point viure que pourfe con- 
tenter dans leurs inuentions ; ou pluftoft comme 
s'il vouloit dire , que les hommes ne paroiflent pas 
moins corrompus dans leur volonté que dans leur 
entendement ; car s'ils ont appliqué leur efprit à 
trouuer des moyens de fe donner du plaifir dans le . 
monde, Us ont aufli employé leur volonté, leurs 
appétits & toutes les puuTances de leur ame, pour 
venir à l'exécution de ces moyens, & pour difpo- 
fer entièrement de leur cœur , félon que leur 
cœur defiroit. 

ladioufte vne croifiefme verfion qui fe trouue 
de cemefme Verfet, &qui confirme grandement 
Ior5h. ura,n ks deux autres, en le traduifant ainfi, ils ont paffé 
dans la peinture de leur cœur , c'eftà dire, première- 
ment comme l'explique le Cardinal Bellarmin ; 
Qirils n'ont rien defiré de folide & de véritable, 
& comme vn homme en peinture n'eftpasvn vray 
homme , aufli leurs defirs , & leurs affections ne 
font pas les vrays defirs & les véritables affections 
qu'ils doiuent auoir; les biens que defire leur cœur 
ne font pas de vrays biens, &eux qui feconfom- 
ment tous dans ces vains defirs , ne font que coin- 
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Corruption de la nature humaine. iij 
me des hommes de peinture, & non pas de vrays 
hommes qui falTent voir qu'ils viuent parla Rai- 
fon. Secondement , ils ont paffi dans la peinture de 
leur cœur> c'eftàdire, Que comme les peintres font 
de leur art, de leur pinceau, de leurs couleurs , & 
de leurs perfonnages, tout ce qu'ils veulent, com- 
me ils font vn vifage agréable ou diforme ainfi 
qu'il leur plaift ; de meime les hommes fe repré- 
sentent , & fc figurent les biens & les maux de ce 
monde , félon l'affection déréglée de leur cœur} 
& parce qu'ils ont vne fcnfible inclination à l'a- 
mour des plaifirs, des honneurs & des commodi- 
tcz de la vie, ils font en leur cœur vn tableau de 
cet amour, fi bien fait à leur humeur &fantaific, 
qu'ils y voyent &ils y ayment, non feulement ce 
ue leur Conuoitife les fait aymer,mais comme 
it ailleurs le mefme Prophète Royal , ils ayment coTcupEl 
mcfmc leur Conuoitife i ils ayment l'amour dont uam ' 
ils ayment les plaifirs , les honneurs & les biens, 
parce qu'il leurfemble agréable, comme ils le pei- 
gnent, &commeils fe l'imaginent-. Enfin, ils ont 
pajfé en la peinture' de leur cœur ; Oeft encore pour ' 
nous dire, qu'ils ont voulu colorer, & exeufer les 
inclinations naturelles de leur cœur, fur ce qu'cl- 

k n . il tI 1/1 r Sitfoititudo 

s eitoient naturelles; Ils ont employé leur railon nodn k x m- 

pour iuftifier leurs partions déréglées; Ils ont dit, 

Que la nature eftoit le meilleur Guide que nous 

pourrions auoir en cette vie, ne fçachans pas, ou 

ne voulans pas dïfcerner ce qui eftoit de bon & 

de mauuais dans leur nature. 11 y en a qui font ve- 

PS'' 
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n6 ~IL Partie fur la II. Propofi Settion 1. 
nus iufqucs à ce point de folie , que de faire de: 
Dieux &des Idoles de leurs payions , afin de leur 
donner plus de crédit. D'autres plus refcruez les 
ont peintes comme des defirs raifonnables ; ils ont 
couuert leuis defordres fous les couleurs de la ne- 
ceilité ou de la bienkanec i Ils ont fait là deflfus 
mille grotefques ; Ils ont reprefenté l'ambition, 
comme vne grandeur de courage; Ils ont habille 
l'auarice en fageflfe & prudence ; Ils ont donné à 
vn libertinage les traits d'vn bon efprit , & à la 
corruption de la nature , le vifage & le nom de bel 
humeur. C'eft ainfi proprement qu'ils ont paffé 
dans la peinture de leur coeur; car c'eft ainfi qu'ils 
ont pris plus hardiment la liberté de fuiure leurs 
mouucmens naturels , quand d'vne part ils fen- 
toient que la nature les y poufïbit, &que de l'au- 
tre ils fe faifoient accroire qu'ils pouuoient li- 
brement fe lailfcr aller où elles les portoit. 

Jgn' en fuite de cette Corruption de noftre nature , U plus grande 
partie du monde ne vit que félon les monuemens de la 

Conoupificnce. , 

C'est delà qu'il faut prendre la vraye caufe 
&la raifon pourquoy le monde eft fi depraué en 
fes mœurs, que la plus grande partie des hommes 
ne vit point autrement que par humeur & par l'ap- 
pétit déréglé. C'eft que tclleeftla nature de l'home 
de viure ainfi; c'eft que fa nature eftant corrompue, 
l'appétit fait beaucoup plus d'impreifion fur fa li- 
berté que ^ Raifon, fila Raifon aydée delà Grâce, 
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Corruption de la nature humaine. 117 
Jiipfvfe.de violence , & ne contraint puiflamment cet 
^^Pppetit des'arrefter, &deluy obeïr • & parce que 
V (joute violence eft fafcheufc , & n*a point de du*- Ariju.i.d* 
.îffîçe, tout ccqui eft naturel au contraire eft facile, f " ,i '*** fa * 
*^6es-conftant & agréable*, de là vient que le nom- 
bre de Ceux qui fc laiflcntainfi aller à leurs incli- 
nations naturelles , eft infiniment plus grand que 
de ceux qui les repriment , puis que tel eft leur na- 
turel, & puis qu'il n'y arien déplus commun, ny 
de plus ordinaire à* chaque choie que ce foit, que de u<m 7 .Etk. 
viure , & d'agir félon le mouuement & le poids I0 * 
que luy donne fa nature. Et quoy que Dieu par 
fes jgraces, <pioy que la Confciencepar fesremon- 
ftraticcs,^laRaifonparfes confiderations nelaif- 
fent pas de faire voiriouuent à l'homme le grand 
tort qu'il fefait de viure delà forte ; Neantmoins, 
fCorame auflitant d attraits qui font dans le mon- 
<le s'oppofent jl çts bonnes pc i\ fc es , tan t de vani- 
tez , tant de charmes , tant de bemtçz , tant de 
mauuais exemples , tant de refpe&s humains, tant 
d'interefts prétendus, &cnvn mot, tant d'obiets 
extérieurs qui ont plus de fympathic,pîus dalliaacs 
& d'accord auec les mouuemcns intérieurs de fa 
nature déprauée, quauec ceux delà grâce & de la 
confeience, ne vous eftonnezpas, s'il fuit les vns 
pluftoft que les autres. ; la caufe en eft toute eui- 
dente , c'eft la nature qui fe fait ainfi fuiure ; & de 
peur qu'on ne voye ladeprauation de cette natu- 
re , & les defordres "qui s'en enfui u en t , l'amour 
propre qui eftl'vn de ces premiers effets laiuftifie, 

P iij 
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ii$ IL Partie fur la IL Propof Seiïion L 
vbiquerdin- & l» au tarife de telle forte que lespluslibertins ne 

quamus ligna l l w 

ixn t ix,quo- penient point mieux s'excuier dans leur libertina- 

niamhaeccft A » » !•/» int 1a 

pars noftra, ge , qu en allant que tel eit leur naturel: Se cette 
ss£u A -° K ' exeufe eft fi vniuerfelle , & fi communément re- 
ceue de tous les hommes , qu en quelque partie 
de la terre, ou en quelque temps que vous les con- 
fîderiez , foit en la loy de nature , ou en la loy eferi- 
te , ou mefme en la loy de grâce, vous trouuerez 
cffe&iuement qu'en fuite de cette prétendue rai- 
fon , qui eft prife de la nature corrompue , il y a 
toufiourseu , &il fe voit encore auiourd'huy , vne 
fi grande quantité de perfonnes qui ne viuent que 
par leur Concupifcence , qu'on peut dire de tout 
ce temps-là , que tout le monde n'a vefeu , & ne 
vit quafi point autrement. Cepcud'Eleusqui fça- 
uent fe conduite & fe régler comme il faut , ne fait 
pas nombre, ou ce nombre eft fi petit en compa- 
raifon detoutlerefte, qu'il n'eft pas confiderable. 

Combien peu, penfez-vous qu'il y ait de terre 
au monde quiproduifede l'or ? Et fi vous compa- 
rez ces riches mines à tout le refte de la terre qui 
n'en porte point , ne ferez vous pas honteux de 
faire comparaifon d Vne chofe fi petite auec vne 
autre qui eft fi grande , & fi vafte comme eft tou- 
te la terre ? Iuçez le mefme du nombre d'or de 
ces perfonnes , qui viuent dans Tordre & dans ce 
règlement , car fi vous auez leu le quatricfme li- 
Dabictcrmp urc d'Efdras, qui n'eft pas à la vérité Canonique, 
«s^c&u mais qui n'eft pas aufli fans quelque authonté , 
Bamwiwm vous trouuerez qu'il y a auffi peu de gens de bien, 



gitized 



Corruption de la nature humaine. 119 
qu'il y a peu de terre qui porte de l'or. SS^Si 
Le Prophète Ifaye , dont vous ne pouucz pas C ^ C ^L 
douter, apporte vne autre fimilitude fur cefuiet, «à**^* 
qui eft autant confiderable que la première. Car il 
nous afleure qu'il n'y a pas moins de différence 
pour le nombre & la quantité de perfonncs , en- 
tre ceux qui auront vefcu félon les mouuemens de 
la Grâce ou de la nature corrompue, qu'entre les 
grappes de raifin qui fe recueillent foigneufe- 
ment lorsqu'on fait la vendcnge, ou qui le trou- ^f^ x fi 
uent laifTées dans la vigne par mégarde, 6c par J'in- q uaî ^manfc- 
coniideration des vignerons. Que vous en lenv- tiamurex o- 
ble > Combien en relie- t'il, après qu'on a eu foin mic^Sct'u 
d'emporter tout, & de ne rien laiffer > Vous fçauez Jjj*J££" 
que c'eftfi peu, qu'il n'y a point de comparaifon 
au refte : Sçachez aufli dit le Prophète , Que le 
nombre des perfonnes réglées n eft pas plus grand, 
ii yousjc .comparez auec celles qui îe : laiffent aller 
à leurs inclinations" naturelles , &aux ilércglemens 
de leur Concupifcence. Vous en verrez lapreuue 
manifeftement , fi vous voulez ietter les yeux fur -> 
l'eftat de tout le monde & fur la vie des hommes, 
qui ont vefcu au temps de ces trois loix, qui ont 
feruy de règle & de conduite pour la vie , & les 
mœurs de tous ceux qui viuoient en ce temps-là f 
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Preuue euidente de la corruption dt U nature humaine,, 
çy du grand nombre des personnes déréglées qui en 
broutent. 

Sur la cotjideration qui fe peut faire des temps delà Ley 
de Nature , de M»yfe y & de Grâce. 

ê J 

F.fla corrompu du temps de U loy de Nature. 

C e temps doit eftte pris depuis la création du 

i>remier homme s iufqucsau iourque Dieu donna 
à Loy aux Iuifs par le moyen de Moyfe y Deux 
mille & plus de quatre cens ansfe paflerent alors, 
fans que les hommes euflent d'autres préceptes , & 
M^. 9 t.#. d'autre Loy , que celle que nous appelions delà 
. 1 94- Nature, qui eft la lumière de la raifon, qui nous 
fait difeerner le bien d'auec le mai , fi toft que 
nous entrons en l'aage qui eft capable de ce difeer- 
fop?rSu" nement. Cette lumière eft imprimée dans noftrc 
mi°Dommc. attUM» coma» dit Dauid, parce que nous naiffons 
rj*i>4* auec elle , & elle ne nous quitte iamais , afin que 
nousnousen puiflîonstounours feruir, tandis que 
la 'raifon eft fibre & nullement empefehée dans 
fes fonctions. Cette lumière eft vne loy , parce 
qu'elle oblige l'homme de fuir le mal qu'elle luy 
faiteonnoiftre, & de faite le bien auec la grâce de 
Dieu, qui eft propre àl'eftat de chacun. La natu- 
re corrompue ne peut pas tellement eftouffer cette 
lumière, qu'il ne nousrcftetoufiours allez de jour 
pour connoiftre nos deuoirs , & pour en éclairer 
noftre confcience & noftre vie ; mais aufli cette 

lu- 
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Grand nombre de perfonnèi déréglées, ht 
lumière n'ejft pas fi forte ôc puiflante, que la cor- 
ruption de la nature ne l'Obfcurciffc on ne rem- 
porte fur noftre liberté , pour l'attirer pluftoft au 
defordre de fes appétits , que de s'arrefter à l'or- 
dre de la raifon. 

Et c'eft delà que nous prenons fuiet de recon- 
aoiftre combien noftre nature eft corrompue, 
puifquenonobftant cette lumière & cette Loy qui 
eft oit fi bien grauéedans la raifon, neantmoins fi 
peu d'hommes ont vefeu dans ces premiers com- 
niencemens du monde, félonies loix & la lumiè- 
re de raifon , qu'a la referued'vn Abei, d'vftEnoch* 
& 4c quelque petit nombre de perfonnes, qui fe 
fontcbnleruées dans l'innocence .l'Efcriture Sain- ^ u e $ ™ 
cte nous alTeure , que tout le relie du monde ne 



muitamalitia 
hôrrunûcflet 



reipiroit que le détordre, & que tout homme vi- in terra, & 

• • ' r t r •"■•» cun&acoei- 

uant ne viuoit que lelon la nature corrompue, tatiocorct.s 
N'é&ijfîe^asc^^ dont "SSiî* 

il eft parfe enla ëcnèfe, rfauoirfaït rhomme, & omni tcm P°- 

f, • ■ i 1 ii ie,p<rmtuu 

ce qui le contraignit de nettoyer le monde de cet- cum^uèd 
te corruption vniuerfelle quii'infe£toit,en com- eiîfct 
mandant que toutes lesdi<mes& toutes les catara- compta eft 

x-l J ^ 1 > rr C ' 1 autem terra 

êtes du Ciel souurincnt , pour raire pleuuoir cecoramDeo, 
mémorable déluge d'eaux qui inonda toute la ^iq U p u a " eft 
terre, & abyfma tous les hommes qui y viuoient? J;^^ 
Il n'y eut qu'vn feul Noé qui nefuftdans le vice, t«ramdK 
&qui feulauecfa petite famille, qui n'Iftoit com-lmT^c 
poiée que de huit perfohnes , fut referué , tout pTmvTam" 
le refte s'eftant perdu par les eaux, comme il se- ^ram"^. 
ftoit premièrement perdu par fes defordres. g«.«.V 
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A peine ces pauures gens s'eftoient fauucz du 
naufrage , que le monde fc repeuplant, la vie du 
monde fe renouuella & fe continua dans la mef- 
senfusenim n n deprauation , & quoy qu'il y euft des villes 
huir.Suor- rc mplies d'habitans, des prouinecs , & des royau- 

d iona7^ U tTb mes * ourrus ^ C g ens > il n y a uoit neantmoins qu'vn 
Loth \ qu'vn Abraham, ou quelque peu de fem- 
bJables , qui ne fuflent ou idolâtres, ou fenfuels 
& vineux. 

Corruption du temps de la Loy efirite. 

C e que fît la Loy eferite au temps de Moyfe, 
iufquesàlavenuë de I esvs-C hrist, ne fut que 
d'irriter la Concupifcence , comme parle Sainâ: 
Paul, non pas cjueîa^ 

le commandaftledefordre; Dieunous garde de le 
pcnfer,nous ditlemefme Apoftre, car elle le de- 
fendoit encore plus clairement que la loy de natu- 
re ; Elle l'expliquoit plus clairement pour le nous 
faire fuir , & elle menaçoit les pécheurs fous de 
très- griefues peines} Mais c'eft que la nature dé- 
prauee eftoit comme piquée & excitée par ces de- 
pumprohi- fenfes, &par ces menaces à fe porter tout aucon- 

bct.&prolu- > l l 

b»ndodatoc- traire , parce que celt vn des mauuais eftets de la 
SpTSl°" corruption que de haïr ce qui luy eft commandé, 
sainmus. d'aymerce qui luy eft défendu, en le cherchant 
Ncfçioquo. d'autant fclus auidement , qu'il luy eft défendu 

xno'o hoc , * f ' i i 

ipfmnquod plusexprenement& plus icucrement. 

fiHucîS' Aufli voyez-vous que de fix cens mille hom- 

^l^Tfrr mcs qu'ils eft oient, fans compter les fcmmes&ies 
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enfans, quand ilsfortirent d'Egypte^ quand ils 
reccurent la Loy de Dieu, il n'y eut que deux feu- 
les perfonnes qui entrèrent dans cette belle terre SlU9tt 
qui eftoit promifeà tous, parce qu'il n'y eut que 
ces deux qui ne fe laiflerent point emporter aux 
mouuemens de la Concupifcence , fans parler de 
Moyfc & d'Aaron , qui moururent par le com- 
mandement de Dieu pour vn autre fuiet j & ce qui 
eft fort à remarquer, c'eft que quand ce peu pie dé- 
réglé fit plus paroiftre le dérèglement de l'appé- 
tit , & quand il fut chailié plus exemplairement 
de fon defordre, les lieux du defèrt, où ces malheurs 
arriuerent furent nommez, les SepulcbresdeU Con- ^JeS 
cupifeençe , pour faire voir à la pofterité que ccft elle Sc P u ^ hra 
qui les auoit tait viure & mourir dans ces malheurs. ti« tiHm.u. 

Mais quand ils furent cftablis dans cette riche 
partie du monde , où ils deuoient reconnoiftre tout 
particulièrement leur Dieu , qui les auoit choifls 
entre toutes les nations delà terre, pour les obli- 
ger par fes bienfaits à leferuir dans vne pureté de 
vie, furent-ils plus modérez dans leurs affections 
que les autres Barbares & Gentils , qui ne con- 
noifToient point levray Dieu? lifez l'Hiftoiredes 
luges & des Roys , vous y trouuerez leur vie , Ôc 
dans leur vie plus d'exemples ,& de preuues de l'in- 
conitancc,&de la corruption de la nature humai- 
ne, queiene vousenfçauroisreprefentericy. 

Certes , s'il y eut temps où le feruicede Dieu, 
& la religion furent en règne, ce fut au temps du 
Roy Dauid& de fon fils Salomon, & neantmoins 

QJ» 
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nous apprenons par le rapport cjuen fait le mef- 
Comiptifuur, mc Roy Dauid enpluficurs de fesPfeaumes, Que 

|C abomina- / r \ s t ' l • J 1 

Wcsfadifunt qui eutt coniidere de près la vie des nommes qui 

ijiiniquitati- • \ r t-\- 1 ■ 

bm, noncft viuoient de Ion temps , comme Dieu les voyoït, 
n^! ciatbc " *' ï cu ^ reconneu vne fi générale corruption de 
Dcu-î decœio moeurs , qu'il euft efté conttaint d'auoucr que tous 
paëknho. seftoient laifTez allet au vice, &àvne telle recher- 
JÎJSSSJ cnc ^ e ^ culs propres interefts , qu'ils ne faifoicnt 
tciiigcns& aucune bonne œuu re , qui ne fuftinfe&éc dequel- 

rfquirens ♦ / i i • il 

Dcmn. que vanité , de quelque prétention temporelle, ou 

nawuunt,iU ^ c quelque autre defordre qui la priuoit du nom, 

muiiattuics ^ ^ u mer i tcc [ c bonne œuurc. 

Fatîh lune: non 

crtquifïciat Et qui ne feait le prodieieux changement que 

bonun'.non t ^ r r • l 

cftvfqucad laConcupilcencea raiten Salomon? Ce Roy des 
f}^.Rom.u ^ a g es ï & cet homme qui cftoit le plus fage de tous 
les Roys , s'eil tellement Jaifle aller à fes plailirs , 
que fes plaiiîrs ont fait pailer fa fagelTe en foliej 
<S«: fa folie a prophané fa religion, & l'a réduit dans 
cette impieté que de faire baltir des Temples & 
des Autels à autant de Statues & d'Idoles , qu'il a- 
t.Res h. uoitdc Concubines ou de femmes Idolâtres, qui 
S envoient prés de mille , au rapport de l'Efcriture 

Sain£te , quoy que peut-eftre elles ne fulTent pas 
toutes Idolâtres. Ne faut-il pas aduouër que la 
nature eft extrêmement corrompue , puis qu'vne 
telle perfonne fe relient tellement de fa corruption? 
& que peut-on penfer des autres hommes , après 
que le plus fage des hommes , s'eft fîgnalé de la 
forte dans le dérèglement de fon naturel, & de fes 
Concupifcences? Que ne peut- on pas dire de tous 
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les Iuifs, après que le plus remarquable au feruice 
de Dieu seft ainfi oublié ? Ils ne fefont pas tous 
portez a de femblables excez, ilcftvray , car tous 
n'auoient pas les moyens de s'y porter j Mais on 
peut légitimement croire fans leur faire tort , qu'- 
autant qu'ils ont eu les moyens de fe contenter 
dans leurs defordres , ils s'y font recherchez & fa- 
tisfaits. 

Ceft ainfi que tous les Prophètes en parlent j V aUi - 
Ceft ainfi qu'ils proteftent hautement, que depuis 
les piedsiufquesàla tefte, depuis les petits iufques. 
aux plus grands , il n'y auoit lieu ny partie qui fuft 
faine & entière en tout ce grand corps de la Sy- 
nagogue des Iuifs. Que le cheual de guerre n'ai- Sjwifîîïfc 
loit pas d'vne plus furieufe impetuofité au com- ^f x1iuiu « 
bat, quand il eftoit picqué,que ces hommes feiet- 
toient dans leurs piaifirs. Que le meilleur , & le £| 0 $^ 
plus iufte d'entre eux ne valoir pas mieux qu'vn fi £^J J & 
rjallier , ou vne cfpine toute heriflee de ronces, qaafifpioa de 
Les Prophètes font pleins de ces reproches, & les tpt ' Ad,ch ' 7 ' 
Hiftoires Sacrées nous font allez reconnoiftre les 
iuftes fuicts qu'auoient ceux qui leur parioient de 
la part de Dieu, de leur parler ainfi. Il ne faut que 
nous reprefenter le temps delà venue du Sauueur 
en ce monde, pour en fçauoirle déplorable eilati 
Il ne faut que nous rcfïbuuenir du temps de TE- 
uangile , ou nous voyons les refiftences que luy 
faifoient les Iuifs; Il nefaut que confiderer quel 
eftoit Celuy qui leur parloir, quelle doctrine il 
leur prefehoit , auec quelle grâce il lannonçoit A 

" il 
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wnufig^fc- auec com bicn de prodiges & de miracles il preu- 
dffeteoram uoit ce qu'il difoit ; & neantmoins après lauoir 

cis , non cre- « 1 / 1 l 

debât in cum. entendu trois ans entiers , après auoir veu les exem- 
t$m ». pj cs j c f a sainteté , & les effets de fa puiffance , ils 
en reftent aufli peu touchez, comme fi ce n'eftoit 
pas vn Dieu qui leur parlaft, ou comme fi fa pa- 
role n'eftoit pas la mefme vérité. D'où vient cela , 
finon de la corruption de la nature humaine , qui 
fe fentoit choquée dans les veritez que Iesvs- 
Chr ist prefehoit, & dans la vie qu'il mcnoit& 
qu'il vouloit eftre fuiuie ? & cette corruption eftoit 
fi générale & fi oui fiante en tous les hommes qu'el- 
le apeurefiftera Dieu mefme, & a eu plus de for- 
ce pour s'oppofer à la vérité, que la Vérité n'a eu 
d'effet pour la guérir. 

* 

Loy de Grâce oppofee a la nature corrompue , mùi for- 
îement combatue par la mefme nature. 

Jfou fe tire la preuue euidcnie de fa corruption ,rjr de la mul- 
titude de Ceux qui viticnt félon fès mouuemens. 

ioa».iu II eft vray quil falloit que le grain de bled, 
comme difoit noftre Seigneur, fuft pourry en ter- 
re deuant que de germer, & de produire fon fruit; 
Il falloit que ce Sang fut épandu , qui nous deuoit 
lauer & blanchir nos confeiences , en opérant la 

Jjmi. guerifon de nos infirmitez ; Il falloir que la Loy 
de grâce ruit écrite dans nos coeurs pour les refor- 
mer , & pour en faire des cœurs nouueaux , quife- 
roient aufli capables de viurc d'vne vie fpirituelle, 
que la nature corrompue auoitefté puiflante pour 
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les nourrir & enrretenir delà vie fenfuelle. Il n'y a 
point de doute que comme c'eftoit la fin parti- 
culiere de la venue de Iesvs-Christ &de fon 
Sain&Efprit, que de nous apporter cette nouuel- 
ie&diuine Ioy de Grâce, auiii eft-ce le propre ef- cratia&ve- 
fet de cette Grâce , de fortifier tellement noftrc 
nature contre fes mouuemens déréglez , & de f é- l94U ^ 
leuer fi parfaitement deflus les inclinations pure- 
ment naturelles, qu'elle nous fafle très- volontiers 
aymer & rechercher ce que la Concupifcencenous 
faifoit abhorrer , & nous fafle fuïrec que la natu- 
re deprauce nous faifoit defîrer. Celaeftoit refer- 
ué au Sauueur de nos ames , & au Réparateur du 
genre humain, de nous donner des enfeignemens ricutemop- 
plus fpirituelseV plus diuins , de nous fournir des 
grâces intérieures plus puiflantes , & de nous laifler 
des exemples & des motifs de perfection plus effi- 
caces pour nous porter à nos deuoirs. C'elt. l'obli- 
gation que luy ont tous les Saincts, de leur auoir 
ouuert&monltré cette petite porte, &cc chemin 
eftroit où ils fe font fauuez , au lieu qu'ils s'al- 
loient perdre dans cette large & vafte campagne, 
où fe damnent tous ceux qui y cheminent , & où 
cheminent tous ceux qui ne veulent pas fuiure les 
aduis , & les exemples de ce Dieu -homme , qui 
s'ell fait noftre Guide. 

Mais helas ! «Quelle comparaifon des vns auec 
les autres ? Quelle comparaifon de vie entre les 
vrais imitateurs de Iesvs-Chuist, & entre ceux 
quin'ont quelenom&la profeflionexterieure ds 
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Chreftien ? Quelle comparaifon de la fin & de Hf- 
fuëde leur vie ? Quelle comparaifon de leur éter- 
nité? Mais fur tout, pour ne point m éloigner de 
noftre fuiet, Quelle comparaifon, & quelle pro- 
portion de nombre entre ceux-là qui marchent 
dans le chemin plus eftroit , ou dans le plus large , 
après mefme que l'Euangile a efté annoncé & dé- 
claré à tout le monde ? 
îïï!ij. 7 ' C'eft aufïi bien pour cette nouuelle loy , &pour ce 
kntquo^f*- tcm P s de Grace,commepourletempsdelaloyde 

pcHiccbam nature, ou delà loy efcrite, que nous deuons en- 
vobis, nunc . no- i-r • *-v »•! 

autcm&flcns tendre ce que noltre Seigneur diloit , Qu il y en 

dico.inimi- r *P J 

cos cruds auoit rort peu en comparailon des autres , qui te- 
SSsui 0 ." n °i en c cette route afleurée du falut qu'il monftroit. 
tcritus.H».'.}. C'eftauiïî bien maintenant, qu'en tous les fiecles 
|>alTez qu'on donne plus à la nature qu a la grâce, 
a l'appétit qu a la raifon , & au monde qu'à Dieu. 

Ne voyez vous pas que de toute la terre habitable, 
à peine la dixiefme partie des hommes eft Chre- 
ftienne ! Tout le refte demeure dans l'atheifme, 
dans l'infidélité, dans l'erreur ôc dans la depraua- 
tion des mœurs ! Ne voyez vous pas , que parmy 
jc; les Chreftiens mcfmes , la plus grande partie eft 
'miSnl : Lci. compofée de Schifmatiques , d'Hérétiques , de 
SïSTôîL Libertins & de perfonnes qui font autant deftat 
ïcf.Antmh. fa l'honneur, des plaifirs &r des biens de ce monde, 
comme fi lEsvs-CHRisTnc fuft point venu, 
comme s'il n'y auoit point d'Euangile , ou com- 
me s'ils n'y croyoïent point , ou comme sil n'y 
auoit point de grâce pour refifter aux mouuemcns 

de 
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de la nature corrompue , qui les porte au defor- 
dre de vie? 

Les veritez font diminuées , difoit Dauid , en ^«Sies 
déplorant les malheurs de fon temps, nous le 
pouuons aufli bien dire du noftre, puis que nous 
les voyons non feulement partagées en diuerfes fa- 
ctions , mais dans les mefmes perfonnes qui pa- 
roiftront les plus Catholiques du monde. Si vous 
confiderez comme elles viuent , vous trouuerez 
qu'elles ne croyent qu'vne partie de l'Euangile, 
& que le refte leur eft indiffèrent. Elles croiront 
alTez que Iesvs-Christ eft né dans vne efta- 
ble , & mort dans vne Croix , car cela ne côufte 
rien à croire ; Mais que ce foit pour leur donner 
exemple de l'imiter dans le mépris du monde, & 
dans le règlement de leurs Concupifcences , & c^ue 
pour ce fuiet elles foient obligées de viure autre- 
ment que ne fait pas le monde,c'cftà quoy elles ne 
veulent pas s arrefter , de peur de fe faire du feru- 
pule, & de fe troubler laconfciencc -, Vous en ver- 
rez aflez qui hanteront les Eglifes , les Sermons, 
les Sacremens , & mefmes les Hofpitaux ; Mais s f d " on itt 
combien peu de ceux-là réprimeront leurs nu- rumbfnè p i a _ 
meurs , mépriferont la vanité & les biens de ce mS.-»*" 
monde ? combien peu retrancheront de leurs fu- 
perfluitez, mortifieront leurs appétits, &viuront 
par les mouuemens de la grâce , pluftoft que par 
ceux de la nature, comme il nous eft recomman- 
dé en l'Euangile l 

K 
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* 

apparence de pieté ', & peu de vraye vertu. 

? n u ouifl T C e font affeurément ces derniers fiecles , & ces 

dicbus mita- . lin \ 

bunuempera dangereux temps , dontl'Apoitre parloit, oui on . 
frunthomi- deuroit voir affez de montre & d'apparence de 
a"fn t ^ s cu . pieté , mais où la vraye, & fohde vertu feroit re- 
pididati.ô- . pudiée. Ccn'eft pas que ceux-là qui s'adonnent à 
amr.o csma- iadeuotion 3 nefaflent affez d'eftat des vertus, ne 
!îaETl>c- les louent, ne les honorent & ne les ayment rou- 
picîau^vS- tcs cn g cncra l> & en particulier lhumilité, la pa- 
dusabnc Cm " cncc > * a charité, & le mépris des vanitez; mais 
gantes. c'cft à condition que ces Vertus ne leur feront 
mm,}. p 0 i nt (j c mal, & qu'elles n'attaqueront point leurs 
humeurs & leurs affections naturelles ; Car fi quel- 
que rencontre furuient qui touche leur honneur, 
leur plaifircx' leurs commoditez, il n'y aura humi- 
lité , ny patience , ny chanté , ny deuotion qui 
les empefche de témoigner leurs fentimens, &dc 
produire des effets de leur humeur tout oppo- 
lcz à ces vertus ; Que fi alors vous leur parlez, fi 
vous leur reprefentez les maximes de l'Euangile, la 
profeflïon qu'ils font de la deuotion, & la fidéli- 
té qu'ils doiuentaux grâces de Dieu, il n'y a forte 
d'exeufe ny de repartie qu'Us n'allèguent pour fe 
iuftificr; Ils vous diront, ou que c'eflrl leur humeur, 
& qu'ils ne peuuent pas viure autrement; ou c'cft 
qu'on leurrait tort, & qu'ils fontobligez de con- 
feruer leurs biens & leur honneur , ou que ce fe- 
roit fe décrier & monftrcr fa foiblcffc , que de ne 
pas témoigner du fentiment dans ces rencontres 
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fi fcnfiblcs ; ou enfin qu'il ne faudroit point viure # 
au monde, puis qu'onn'yvit point autrement que 
félon les mouucmens de la nature. 

N'cft-il pas vray, que la plus grande partie de 
ces perfonnes , mefme qui paroilîcnt les plus de- 
uotes &les plus fpirituclles, s'exeufent de la forte 
dans les rencontres qui les prennent par leur foi- 
blc, & qui leur prefentent les plus belles occafions 
d'exercer la vertu fi elles en auoient? N'elt-il pas 
vray que ces exeufes monftrent allez qu'elles en 
font dépourueues, puifque c'eft dans ces rencon- 
tres qu'il faudroit la déployer ? Que fi elles n'ont 
point de vraye vertu , & qu'elles s'exeufent ainfi 
fur leurnaturel& fur le monde; »n'eft- il pas vray 
qu'elles viuent pluitoft félon les mouuemens dé- 
réglez de laConcupifcence que de la Raifon 3 puis 
qu'il n'y a que la V^rtu qui empefche ces mouue- 
m mens déréglez ? Et s'il eft ainfi de ceux-là qui l'ont 3£ r 
les moins déréglez du monde, que fera ce du re- £" finisco - 

p 1*1 mm qui non 

fte? Ne lera-t'il pas vray , Que la plus grande par- "^»™ r>eî 

. r ; r 5 . ? . Eumgdioi 

tic ne vu point autrement, que par le détordre 1. r«« 4 . 
de l'affedion , puis que la meilleure partie vit de 
la forte ? 

Ec pour vous faire voir que leur défaut de ver- 
tu , îveft pas feulement le défaut d vne vertu par- 
faite & cm inente, mais de la plus commune <k la 
plus neceflaire à toute forte de perfonnes : Confia 
derez qu'à faute d'exercefees actes de vertu qui leur 
manque, ils fe enrouent dahs les meiines defordres 
de la Coneupifccncc où les plus libertins viuent, 
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% quoy que ce ne foit pas dans le mefme degré du def- 
ordre. Ils ne font pasfuperbes& ambitieux com- 
me les plus mondains du monde ; mais pourtant 
ils nefontpas fans fuperbe& fans ambition, puis 
qu'ils ne peuuent fouffrir le moindre mépris de leur 
honneur , ou préférence de rang parmy ceux de 
leur condition ; Ils ne cherchent pas des plaifirs 
fi def-honnellesque les voluptueux , mais ils mon- 
ftrent pourtant qu'ils cherchent leurs plaifirs & 
qu'ils entretiennent des affections qui ne font pas 
réglées , puis qu'ils ne peuuent confentirà régler 
leurs habits , leurs dépens , leur table , leur ieu , 
leurs hantifes & leurs autres contentemens ; Ils 
n'ont pas l'attache aux biens des vfuriers & des 
auarcs, mais pourtant ils font alTezvoir qu'ils font 
trop attachez à la terre & au monde , quand ils 
perdent quelques biens, quelques parens, quelques 
amis , ou quand il leur arriue quelque difgrace. 
^ifabl Us ont changé d'obiet à leurs Concupifcences , 
dicamusoc- mais ils ne les ont pas laiflecs ; Ils nayment pas 

cukadcdcco- r / j r 

m », cor. 4. cette lorte d'honneur , de plaiiir & de biens que 
fsm dtdture- d aucuns ayment f mais ils en ayment d vne autre 
farttcmtu. f ortc: & q UO y que cette affe&ion ne femble pas 

vitieufe, c cftneantmoins vne affection déréglée; 
c'eft vne affe&ion de Concupifcence -, c'eft vne af- 
fection qui paroift légère aux yeux des hommes, 
& qui n'eft exeufée que par la comparaifon d vne 
plus grande , mais qui .ie lailfe pas d'eftre alTcz 
grande au jugement de Dieu, &au fentiment des 
perfonnes qui font véritablement fpirituelles, ou 
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Chrcfticnncs : Car comme les vitieux n'eftiment 
pas leurs vices fi horribles , que les pcrfonnes hon- 
neftes en ont d'horreur , àcaufe de leurhonncfte- 
té : auflî ces perfonnes honncftes & dcuotes qui 
ont des affe&ions déréglées, ne croyent pas que 
leur dérèglement foitvn fi grand mal , comme il 
eft en vérité, &au iugementde ceux qui font plus 
efclairez des vcritez Chreftienrtfcs. 

Ne vous reffouuenez-vous pas de Sain& Paul , ç^jfejïci 



Jui nous a dit tant de fois , Qiril nefalloit que de- ««ufauit.no» 
rerd'eftre riche , pour auoir vndcfir de la Con- a^S^ia 
cupifcence, qui eft capable de nous perdre? Et puis, SfolSjtoL 
dites moy , s'il vous plaift â fi ces perfonnes , & fi 2™^ c 
parconfcquentla plus grande partie des hommes **s*ft- 
ne viuent pas dans ces defirs, ôc dans les mouue- 
mens déréglez de l'appétit ? 

Mais nauez-vous iamais oùy parler de ces foi- 
ie4eon, qui portent Ja fleure de ceux qui 
viuent ainïfôonlesmouucmefi&de leurs Conçu- 
pifcences, ou de ceux qui les répriment. 5 l'hiftoi- 
re en eft fort agréable, & elle confirmera & con- 
clura fort à propos tout ce que nous venons 
de dire. 

Conclufion de la Seelion,par le rapport d 'ine figure df* 
fuiet qui a efté traité. 

Les Iuifs eftansfort moleftezdes Madianites, iH.u tU m 7 . 
Dieu fe Voulut feruir de Gedeon pour deliurer 
fon peuple, & luy ayant commandé de leuer vne 
armée , voila trente & deux mille hommes qui 
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font aufli-toft fur pied, & e|i eftat de combattre^ 
Mais c eftoit trop ; Dieu luy ordonne d'en ren- 
uoyervne partie ; vingt & deux mille font premiè- 
rement congédiez; & puis des dix mille qui luy re- 
ftoient , il a commandement d'en faire vn choix 
& vn triage pour laifler les vns, & mener les au- 
tres au combat. La façon de les choifir fut auflî 
ordonnée de cette forte; Lorsqu'ils feroient tous 
arriuez à vn ruiiîcaupour fe foulagerdelafoif qui 
les prefToit, ceux qui le coucheroient fur le ventre, 
ou quipheroient le genoûil pour porter la bouche 
iufque dans l'eau , & pour boire plus à leur aife , fe- 
roient ch allez; les autres qui baifleroient feulement 
la main pour prendre de l'eau & la porter à la bou- 
che, feroient referuez & employez. C e qu'eftant 
obferué par le General de l'armée, & la feparatiort 
faite des vns & des autres ; on trouue que neuf 
mille &fept censseftoientiectezà terre pour boi- 
re, & que trois cens feulement ne s'eftoient point 
courbez & couchez de la forte. C'eft auec ces trois 
cens hommes qui n'ont touché l'eau que de la 
main , que ie vous deliurcray , & que ie mettray 
les Madianites en ta pu i fiance, dit Dieu alors à 
Gedeon,&il fit ce qu'il dit , comme l'on peut voir 
à la fuite de 1 Hiltoire ; Mais c eft allez pour no- 
ftre deflein, & pour nous (aire reconnoiltre Pre- 
mièrement \ Que Ccft à cette marque & à cette 
efprcuue que Dieu connoift cVchoiliccn cectevie, 
les liens d'auccles autres -, S ils fc fçauent femir des 
choies de ce monde pour la ncctilué ou pour la 
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Grand nombre de yerfonnes de'regle'es* 13 j 
Concupifcence : Car comme ces foldats qui fe iet- 
terent de tout le corps pour boire plus àlaifc , re- 
prefentent tous ceux qui dans l'vfage des chofes 
dontils fcpcnuc'nt feruir, s'y portent pluftoft par 
le mouuement de l'appétit que de la raifon *, auflî 
les autres qui n'apportèrent que la main au ruif- 
feau , nous figurent ceux-là qui font plus modé- 
rez dans l'vfage des mefmes chofes. 

Secondement, vous remarquerez la différence du 
nombre des vns & des autres, & que le nombre de 
ceux qui fuiuentl appétit eft en figure, & en vérité 
beaucoup plus grand que de ceux qui fuiuent la 
raifon. Et en trotfîefme lieu , prenez garde que la 
façon de boire dont fe feruirent tous les foldats 
n'eft pas beaucoup diuerfe \ Voyez comme ils 
eftoient tous altérez 3 comme ils vinrent tous à 
l'eau , & qu'ils en beurent tous ; Il n'y a de différen- 
ce fînon que les vns baifferent la main pour por- 
ter l'eau dans leur bouche , & les autres qui fu- 
rent def-approuuez , portèrent leur bouche de- 
dans l'eau. Quel grandmalyauoit-ilen cette po- 
fture de corps , pour des gens de guerre & dans 
vnc telle nccelTité de boire ? Ne vous mettez pas 
tant ei^peine de fçauoir le péché de ces foldats, 
que de ceux qu'ils reprefentent ; Car il n'eft pas 
necetfaire que la chofe figurée fe trouue par effet 
dans la figure : Peut-eftre qu'il y auoit trop d'ar- 
deur à fe vouloir contenter en bcuuant, ou trop 
de lafeheté , de fe coucher ainfi par terre pour 
mieux boire ; Mais quoy qu'il en foit de leur 
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a&ion, quoy qu'ily euftdu péché, ou qu'il n'y en 
cuft point , contentez-vous de fçauoir que c'eftoit 
vne figure du defordre delà Concupifcencc, &de 
ceux qui fe laifTent aller à fesjnouuemens : Sça- 
chez qu'encore que ce defordre ne paroifTe pas 
grand au iugement du monde , neantmoins que 
c'eft vn allez grand mal deuant Dieu , pour cftre 
def-approuué & condamné, comme l'action de 
ccsfoldats, qui nefemble pas eftrc fort criminel- 
le j quoy que toutefois il n'en fallut pas dauan- 
tage pour les faire caffer. Et partant, puis quêtant 
de perfonnes , & puifque celles mefme qui font 
profeilion de pieté & de vertu , fe laifTent ordinai- 
rement aller a ces defordres, reconnoiffez que 
c eft vnepreuuc manifefte de ce que nous auionsà 
monftrcr, Qu'à raifon de la nature humaine qui 
eft corrompue, laplusgrandepartie des hommes 
ne vit queparles mouuemens déréglez delà Con- 
cupifcencc Il relie maintenant de voir , li vous 
n'eftes point de ce grand nombre. 
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Section seconde. 




^«f cette mejme raifon qui eft prife de la corruption de 
noflre nature vous doit faire reconnoiftre , que vous 
*itue^ ainfc que la plus grande partie du monde , par 
les moummens de la Qoncupijcence^ 

G)uc chacun fe doit particulièrement appliquer ks njeritez, 
qui s'enfèignent à tous en gênerai. 

'Est vne iufte plainte que font tous 
Ceux qui entreprennent de feruir au pu- 
blic pour le falut des ames , & pour la 
perfection de la vie, que perfonne ne 
rapporte & n'applique alTez particulièrement à 
foy-mcfme,cequi fe dit en gênerai pour tous. On 
aduoue allez que le monde eft fort déréglé , que 
noftre natureeftfî corrompuëque les hommes ne 
viuent que par humeur > qu'ils ne cherchent par 
tout que leurs interefts & leurs aduantages pour 
cette vie , fans auoir beaucoup égard à l'autre; 
qu'ils fe trompent lourdement dans leurs deffeins, 
& qu'ils fe perdent miferablement dans leurs trom- 
peries. Ces veritez morales n'ellans point autre- 
ment expofées dans les chaires ou dans les liures, 
que par ces proportions vniuerfelles &c indéter- 
minées , font affez bien receuës : car elles font fi 
euidentes & Il fenfiblcmcnt notoires qu'on n'en 
peut pas douter I Neantmoins elles n'ont pas l'ef- 
fet qu'elles meriteroicnt d'auoir dans ces perfonnes 

S 
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qui les entendent ou qui les lifent. Vous ne voyez 
pas pour tous les difeours qui s'en tiennent , & pour 
tous les ouurages qui font compofez de ce fuiet, 
que le monde foit moins déréglé & les hommes 
plus raifonnables, parce que les homes ne penfent 
pas que c'eft d'eux en particulier de qui on parle, 
quand on parle du monde, ou des hommes en gê- 
nerai; Quelques aduis qu'on leur donne,ils ne fc les 
appliquent point , & ainfi ils n'en profitent pas. Il 
Vcrbum a- faudroit que chacun fe les appropriait ; il fau- 
^mqucau." droit que chacun fe parlait auec celuy qui parle à 
îwdabiî? ï tous >U foudroit que chacun diit à foy-mcfme: C'eft 
adfcadnciet: q U i fais vne partie de ce mode corrompu;C'eft 

audiuitluxu- J 1 . * . . 1 • 

riofus&dif. moy qui ne vis que par humeur, & qui ne cher- 
&pSrtii- che quemcsinterefts& ma fatisfa&ion. Mais c'eft 

fuifuum 4 ! 01 " cc S ui nc ^ ^ ait P as > car 011 a honte de fe voir en 
Eccuf.u. vn eftat de vie que l'on condamne, & que néant- 
moins on ne veut pas quitter i Ce feroit fe con- 
damner foy-mcfme; ce feroit s'obliger, ou à quit- 
ter cette façon dévie trop déréglée que l'on n'ap- 
prouue pas dans les autres, ou fi pour nc la point 
quitter on l'approuuoit ; la confciencc fc fentant 
ofFenfée dans cette approbation , n'apporteroità 
l'ame que du trouble & de l'inquiétude , toute la 
vie ne fe pa (feroit qu'en des craintes , & des frayeurs 
d'cfpiit-, onnaymepasàviure delà forte , & ainfî 
on n'ayme pas à fe connoiftre, de peur de fe voir 
en vn eftat où l'on nc fe voudroit pas voir, & ou 
l'on nc fe fouffriroit pas ; on tient la vérité comme 
enprifon, fansluy vouloir faire iuftice, ainfi que 
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dit l'Apoftrc , on ne veut pas qu'elle nous parle, Qui,verita- 

. * n ! LP J 1»/ » temDeiinin 

de peur que nous ne lovons obligez de 1 écouter , i„ftit»<i«i- 
& qu'en l'écoutant nous n entendions larreft de ncnt ' Rom ' 1 
noftrc condemnation. 

' ' * 1 - . . . * .y.-C..Vi-. . .. 

Trois moyens qui. nous aydentà nous appliquer Us vérités, 
& à nous connoijire > Dons le principal & le plus fiuuerain 

eft la Méditation. 



Il eft vray que Imduftrie dVn excellent Pré- 
dicateur, qui fçait animer fa parole & fon action 
d'vnzele vrayement ApoftoliquCj peut beaucoup 
auec la grâce de Dieu fur nos elprits , pour les fai- 
re rentrer dans eux-mefmes , & pour leur faire 
connoiftre la part qu'ils ont dans les déreglemens > 
& dans les vanitez du monde ; d'où s'enfuiuent 
des conuerfions& deschangemensde vie tous ad- 
mirables ; Mais pourtant comme le Prédicateur 
pa 1 -le À tous fes auditeurs de tefeftrte:^ qu'il n'ofe 
pas parler à' vn''pairriràiiei^ de 
plus prés , les fruits & lesconuerfîons c&jfontplus 
rares ; Aufli voyons nous qu au lieu q& toyus fe 
deuroient connoiftre &conuertir à vnc feulepre- 
dication, à peine en voyons nous deux ou trois de 
changez après tous les Sermons d'vn Aduent , 
d'vn Carefme, ou d'vne Années 

Il femble donc que la Lecture a cet aduantage 
fur la Prédication , qu'elle parle plus familière- 
ment, plus librement & plus diftin ftement à cha- 
cun en particulier, ce qui luy eft propre & com- 
me petfonel, fans crainte de le taxer ou de l'offen- 

S iy 
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fer , puis qu'elle ne luy parle qu'en fecret , que 
dfns le filcnee d'vnc folitude , ou dans la confé- 
rence mutuelle du Lecteur & de UAutheur ; l'au- 
theur ne peut pas craindre de découurirà Ion le- 
cteur Ces défauts particuliers ; &le lecteur ne doit 
pasauoir plus de honte de fevoir &de fe connoi- 
ftre dans fa lecture , que s'il fe regardoit dans vn 
miroir. Neantmoins comme la perfonne quis'eft 
mirée , s'oublie facilement de l'efpece qu'elle a veuë 
confiderauit dans fon miroir , aînii que dit Sainct Iacques ; 

cnimfe,& /T » » 1 F » 

abik, & fta- aulii n arnue-t il que trop louuent , qu on ne re- 
ïïïïsfterit. c ^ ent p as cc qu'on a leu , foit parce qu'on ne lit 
uc»bt\. d'ordinaire que par curiofité de fçauoir , & non 
pas par defir de profiter , foit qu'en lifantl'on n'v- 
fe pas de la réflexion qui cil neceflaire pour en 
faire profit. 

Mais il y a vn troifiefme moyen de fe connoi- 
ftre parfaitement , qui n'a pas les incommoditez 
des deux autres, & qui a cette perfection comme 
remarqué Sainct Bernard, qu'il fait connoiftre 
toutes chofes à la perfonne qui s'en fert , & fait con- 
noiftre la perfonne àellemefme auant toute autre 
connoilTance.C'eft la Méditation, ou la Confidcra- 
tion qui fe fait lentement &attentiucment de quel- 
que obiet que ce foit qui appartienne à noftre falut, 
ou à noftre perfectiô,en y recherchant toutes les cir- 
côftances & toutes les particulantez qui s'y retrou- 
uent, pour inftruire noftre Entendement de la véri- 
té qui y eft comprife,pour échauffer noftre Volon- 
té par les affections qui s en peuuent tirer, & pour 
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remplir noftre Mémoire des refolucions qui s'y 
doiuent former. Il n'eft pas fi explicable, com- 
me il eft véritable que lame s'apprend parfaitement 
à fe connoiftre par ce moyen , car elle voit aufîi 
toft la contrariété de fa vied'auecles veritezqu el- 
le médite ; elle en découure facilement la fource 
& la caufe qui eft la Concupifcence ; elle en ap- 
perçoit les dangereux effets , elle les appréhende, 
elle y veut remédié elle en cherche les moyens ; 
&les ayant trouuez , elle fe difpofe auec la grâce 
de Dieu , de s'en feruir dans les oceafions ; la 
voila infenfiblerncnt toute changée. 

Que fi la Conlidcration de quelque obiet que 
cefoit, peut produire auec le temps ces bons effets, 
combien plus affeurément les doit-on efperer de 
la Confideration particulière qui n'aura d'autre 
deffein que de nous faire connoiftre à nous mef- 
' ^9^.'C^^Ëd^p5i^C :^%É£^I^W^^C: , & fp.r 

vne matière qui eft toute propre d'en fournir les 
penfees , les lumières , & les affections feVÈ*eft ce 
queie me fuis refolu de vous reprefent^f en cette 
Section, c'eft de vous faire reconnoiftre pluftoft 
par manière de Confideration que de leclure , 
comme vous eftes de ceux qui viuent beaucoup 
plus par les mouuemens de la Concupifcence que 
de la Grâce & de la Raifon; le vous drefle vne for- 
me de Méditation ou de Confideration diui fée en 
fes trois points, que vous lirez auec plus d'atten- 
tion, de retenue, &de reflexion fur vous-mefme, 
que vousn'auezcouftumede faire dans vne fimple 

Siij 
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le&urc , afin que vous en rapportiez plus facile- 
ment le fruit , félon la fin qui vous cft icy 
propofée. 

Méditation diuifée en trois points, qui vous doiuent fai- 
re reconnoiftre comme vous efles de ceux quineviuent 
que par les mouuemens de l'appétit. 

Premier point ; fur la confidtration de la nature corrompue 
& de la fart que vous avez, en cette corruption, 

Vovs eftant mis en la prefence de Dieu , & 
l'ayant inuoqué tout particulièrement pour eftre 
affïfté;Confiderez, Que s'il eft ainfî comme vous 
auez appris , Qujl raifon de h nature humaine qui 
eft corrompue, la plus grande partie des hommes 
» ne vit que par les mouuemens déréglez de la Con- 
senti coku- cupifeenee, Que deuez vous penfer de vous-mef- 
t! frTL me , finon qu'eftant homme de mcfmc nature que 
les autres, vous auez tout fuiet de reconnoiftre, 
ou de craindre que vous ne viuiez aufïî dérègle- 
ment comme eux , puis que là où fc trouue vne 
mefme caufe les mefmes effets fe rencôtrent ? Le So- 
leil n'eft Limais fans fa lumière, ny le feu fans fa cha- 
leur, ficen'eftpar quelque miracle; Auffila Con- 
cupifeence & la nature corrompue fe trouuant de- 
dans vous , que s'enfuit-il naturellement que le 
defordre de vos affe&ions , & le dérèglement de 
voftre vie, puisque ce font fes efiets auffi propres 
& naturels, que la chaleur eft vn effet du feu. 
Il eft vray qu'il y a cette différence, que le feu 
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eft vne caufo naturelle qui agit , & qui produit fi 
neceifairement fon effet , qu'il ne peut pas natu- 
Tellement eftrefans fa chaleur : mais la Concupi- 
feence qui eft dans l'homme n'agit pas de la forte, 
car l'Homme ayant fa Raifon ôc fa liberté , peut 
arrefter auecla Grâce les mouuemens de fon appé- 
tit, fans qu'ils ayent aucun mauuais effet ; Ainfi 
voyons nous que dans les Saintes , & dans tous 
ceux qui penfent ferieufement à leur falut & à leur Niha damna, 
perfection , quoy qu ils loient de melme nature, qui fimtin 
aufii corrompue que les autres , quoy quilsreflen- ouiuon f«û, 
tent les mefmes Inclinations naturelles aux plai- SST 
firs, aux honneurs & aux biens de cette vie, lesef - Ro ' w • , ♦ 
fets ncantmoins font fort differens ; car au lieu y 
que la plus grande partie du monde le laiflè aller 
à ces inclinations naturelles fans les retenir , & 
qu elle n'en fait que des vices ou des imperfe&ions; 
les au£r,çs en font des vertus , & des mentes en les 
arreftarit par vhc douce violence , & en les con- 
traignant ou de s'abftenir entièrement de ce plaifir, 
&de ces biens que la nature recherche, ou de nV- 
fer de ces biens naturels qu'autant que la raifon & 
la grâce le permettent. 

Tout cela eft vray , mais auffi ne mauoiierez- 
vous pas, que fi les Sain&s ou quelque autre perfon- ^jj^ïf* 
ne que ce foit , n'apportoient cette vigilance fc^j^ 0 ? 
cette contrainte à leurs appétits , pour les arrefter peccati. 
auffi-toft qu'ils commencent à sémouuoir, ils en lk9m ' 7% 
rciTentiroient les mefmes effets que les autres, & ne 
viuroient quecomme eux , parles mouuemens de 
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leur Concupifccncc ; Déporte que nous.' fommes 
d'accord que tout confifle en ce combat & en 
cette victoire , qui s'emporte fur les palïïons de 
l'appétit. 

Ôeft la feule différence qui cft entre les bons & 
les médians , puis que les vus & les autres ont la 
mefme nature j fi les vns deuiennent bons , &c les 
autres médians, c'eftqueles bons gouucrncnt leur 
appétit parla raifon, &les autres ic laiffent gou- 
uernerpar leur appétit ; &ainfi nous deuons con r 
cognofeamus j r Q ue £ j a Conuoicifc n'eft reprimée . elle au- 

niosnonna- * . ^ — a 3 

turxprxftan- ra aufli atTeurément fon effet, que le feu a le lien 

non;; huile, « . « .. ■*»«_■ / 

fcdobfcruan- ou quelque caule naturelle quin elt point empe- 

rions, nec vi- \ t r C C J 

?w ncfafTc cnec. ht melme , 11 vous y prenez garde , vous re- 
{fx™mt C ~ connoiftrez que le feu; aura cftépluftoft arrefté & 
Àts.iofifh. empefehédans fon action naturelle, que non pas 
laConcupifcence; Cequieft arriué autant de fois 
que Dieu n'a pas voulu concourir aucc cet Elé- 
ment pour brufler les Martyrs , que les Tyrans 
y auoient expofez; Le feu alors obcïffant àJDieu 
n'auoit point de chaleur, ou il n'enproduifoitpas 
plus d'effets que s'il n'en euft point eu : Mais que 
Dieu commande à la Concupifcencede s'arrefter, 
elle n'en fera rien, fi l'homme ne le veut, & l'hom- 
me refifte plus facilement à Dieu que le feu, &que 
tout le relie des créatures , qui font aufli preftes 
d arrefter tous les mouucmens naturels , & de ceffer 
d agir dans toutes leurs opérations, que d'y agir lel ô 
qu il leur eft ordonné. D'où enfin il s'enfuit, Que 
fi vous elles de ceux qui refiftent à Dieu , au lieu 

de 



* 



Médit, four vous connoiftre dans le def. 14 j 
de coopérer auec fa grâce f en refiftant courageufe- 
ment aux mouuemens de vos appétits, vos appé- 
tits auront infailliblement leur effet, & vous vi- 
urez comme^cette grande partie du monde, qui 
n'y refifte point. 

Application plus particulière delà Confideration qui efi traitée 

en ce premier point. 

C'est ce qu'il vous faut maintenant confide- 
rer deuant Dieu , &c dans la fincerité d'vne con- 
feience qui ne feveut point tromper. Dites la vé- 
rité , Vous eftes deuant Dieu , refpondez nette- 
ment. Quand l'obiet fe prefente à vos yeux, ou 
que voftre imagination fe forme les idées & les 
reprefentations dcsplaifirs, des honneurs, & des 
biens de ce monde. Que s'enfuit-il ? Qu'arriue- 
t'ilî comment vous y comportez vous? LailTez vous 
toucher voftreappetit de cette imagination ? Laif- 
fez vous aller la Comioitife où l'apparence du bien 
l'attire ? Eftes vous continuellement fur voftre 
garde pour découurir l'ennemy , pour vous aper- 
ceuoir des premières attaques, pour preuenir les 
premiers mouuemens de l'amour propre, ou pour 
les arrefter afin qu'ils n'aillent pas plus outre? Ap- 
portez vous la force & la violence qui eft necef- Àgon&aw « 
(aire pour combattre, pour vaincre, fcpour mourir CÇftT 
pluftoft delamortcorporelle,s'il enfalloitvenirliL mortri » 
que de mourir ou de courre lehazardd'eftreofTen- «■ 
le dans voftre vie fpirituelle par quelque lafeheté ? 
En vn mot, confentez-vous à la Grâce, qui vous 
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inuite de reictter aufli-toft iespenfées de ces ob- 
iets qui fe prefentent, ou fi vous? confentez à ces 

Î>enfées en reiettant la grâce? Refpondez , fî lesaf- 
ections de voftre cœur fe conforment à voftre 
imagination ; fi les delîrs , fi les craintes, fi les ioyes, 
ou les triftefTes, les fuites, .les pourfuites, les atten- 
tes, ou les regrecs, & les autres payions s'en en- 
fuiuent ; fi vous voudriez auoir ces richefles dont 
on parle & dont la penfée vous eft venue ; fi ce 

1>laiîir ou cet honneur vous agréent , fi laioyc de 
•auoir vous entretient ; fi la trifteffe vous ronge 
le cœur pour n'auoir pas ce qu'il defireroit ; fi 
l'enuie, fi la colère, fi l'impatience, & les autres 
mouucmens vous alTaillent , quelle refiftence y 
faites vous * Ccft furquoy il vous faut informer 
inTkatua, pour vous connoiftre -, c'eft de quoy il vous faut 
*m«*wmm interroger cV répondre, pour fçauoir defquels vous 
Etes. ) 7 . eftes. Ce n'eft pas de connoiftre fimplcment que 
voftre nature eft corrompue, ny que vous en ref- 
fentez des effe&s, mais c'eft de voir comment 
vous vous comportez dans ces refTentimcns ; c'eft 
de voir, fi vous y refiftez, ou fi vous y confen- 
tez. Et ne vous regardez pas dans l'eftat où vous 

f>ourriez eftre durant quelques bons iours, dans 
a ferueur de vos deuoeions, quand lespafïîonsde 
l'appétit ne font pas tant émeuês -, ne vous arre- 
ftez pas aufïi à quelque bon fentiment que vous 
pourriez auoir en liiant,ouenconfiderantcesve- 
ritez ; car ce n'eft pas proprement l'eftat de vo- 
ftre vie, que l'eftat d'vne îournée ou de 'Quelque 
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heure j C'eft l'eftat le plus ordinaire dans lequel 
vous viuez qu'il faut confiderer ; c cft jeftat du fci» <pS &• 
combat auquel vous vous trouuez quand la pen- i, r . u 
fée des plaihrs, des honneurs, & des biens fe pré- 
fente; c'eft de la fuite qui en vient, c'eft des ef- 
fets qui en prouiennent ; c'eft du confentement 
que vous y donnez, ou de la reflftcnce que vous 
y faites; c'eft du règlement de vie que vous gardez 
parmy tous ces defordres del'appetic qui fontin- 
feparables de voftre nature corrompue ; c'eft delà 
qu'il faut iuger de vous mcfme , c'eft delà qu'il faut 
Vous connoiftre pour en iuger. 

Si vous ne viuez dans cette vigilance continuel- JJ^JK 
le qui nous eft tant recommandée en l'Efcriture , Q^*" 80 » 

A 1 r ■ » 11 n vobis dico, 

& Il vous n apportez autant de rois quelle eit ne- omnibusdi- 
ceffaire , cette douce violence qui rehfteà lappe- *,',<?!£"** 
tît , vous n'y auez iamais refifté , car il ne s'arrefte 
point autrement ; Que fi vous n'y auez refifté, 
vous y auez confenty-, & fi vous y auez confenty, 
vous voila dans les mouucmens, & dans la vie de 
la concupifcence, vous voila dans ce grand nom- 
bre qui ne vit point autrement. Qujen dites vous? 
Qiren penfez vous? 

Peut- eftre auant que d'auoiier la vérité vous irez 
vous exeufer ou chercher quelques prétextes, & 
quelques diuertifTemens d'clprit qui vous amule- 
ront & vous empefeheront de relpondre precife- 
ment au point de la qucftion.Vous croirez qu'e- 
ftant homme fragile, ce n'eft pas merueille que 
vous viuiez en homme, & que vous tombiez par 

T i; 
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fois ; Vous ne croirez pas que les cheutes foienc 
dangereufes , ou que vous ne vous en releuiez 
quand vous voudrez -, vous ne vous perfuaderez 
pas qu'on puiffe apporrervne telle vigilance à nos 
actions extérieures , ou à nos mouuemens inté- 
rieurs , ou qu'on doiue fe faire tant de force, com- 
meonvous reprefente. Mais défiez- vous de tou- 
tes ces penfées j châtiez les auflï-toft qu'elles fe re- 
p refe ntent, comme des diftradt ions, des illufions, 
& des fuggeftions de l'ennemy qui vous aceufe- 
ront, & vous condamneront pluftofl qu'elles ne 
vous exeuferont. Car n'eft-ce pas pour cela mef- 
me , que vous deuiez raifonnablement craindre 
que vous ne foyez de ce grand monde & de ce 
grand nombre de ceux qui ne viuent que par la 
Concupifcence , puis qu'ils ne viuent ainh que 
parce qu'ils font hommes qui porrent vn corps 
Smfuscnira fragile dans vne nature corrompue qu'ils ne repri- 
humanicor- ment point? Et vous donc qui n'auez que lamef- 

dis in malum * 1/1/ 11 

pronafunt ab mcnature déréglée que vous ne réglez pas beau- 
t° k G™ï cou P mieux qu'eux , auez-vous bonne grâce de 
vous exeuferfur voftre nature, ou fur la difficul- 
té de la régler, puis qu'autrement ils feroient tous 
excufables comme vous, ou s'ils n'ont point d'ex- 
eufe , pourquoy en pretendez-vous plus qu'eux, 
fi ce n'eft pour vous diuertir & vous tromper ? & 
quoy que peut-eftre vous n'en veniez pas toufiours 
aux effets qui foient mortels , ne vous fouuenez 
vous pas de ce qu'on a dit , Que c'eft affez pour cftre 
en danger d'y tomber , que de ne point apprehen- 
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der les véniels, &ne point craindre ces rencontres 
où la Concupifcence fe rend maiftreffe de la Rai- 
fon , & offenfe la Grâce qui eftoit prefte à vous ay- 
der pour reprimer le mouucment fenfuel? 

Mais fans vous laiffcr aller dauantage à ces di- 
uertiflemens defprit, arreftez-vous fimplemcnt à 
l'examen de ces trois Propofitions qui vous font 
faites , pour en tirer la Conclufion qui vous doit 
faire connoiftre en vérité qui vous eftes. 

Ncft-il pas vray premièrement, qu'ayant vnc 
mefme nature, &aum corrompue que ceux de qui 
vous auez oiiy parler , en la Section précédente, 
les mefm es effets de la Concupifcence s'en doiuent5 on ^ Upilccn ' 

i tiacumcoo- 

luiurc, Il vous ne la réprime» & réglez? Ou 11 ce ccpem.paric 
ne font pas les mefmcs effets en efpece, ce feront n"" ura ' 
toufiours des defordres , des dcreglemens & des 
vices , puis qu elle n a point d'autres effets naturels, 
fî la raifon ne s'y oppofe ? 

Secondement , n*eft-il pas vray qu'afin que la vigii«e,vi- 
raifon s'y puiffe oppofer auecla gracc,& empefeher ^XS * 
fon mauuais effet, il faut vne continuelle vigilance m 1 CVr - "?» 
d'efprit,& vne codante vigueur de la volonté , pour 
manier & tourner la liberté de l'ame du bon cofté, 
fans qu elle felaiffe débaucher par l'appétit qui la 
corrompt, comme il eft corrompu par les fens ? 

Enfin, n'eft-il pas véritable, que vous n'appor- 
tez pas d'ordinaire cette vigilance , & cette force 
d'efpritpour vous régler en tous vos mouuemens, 
autant qu'il eft necefïaire d'vfer de quelque violen- 
ce à cet effet ? 

Tiij 
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Concluez donc, s'il n'eft pas véritable, que 
vous faites partie de ce grand nombre qui ne vit 
que par les mouucmensde la Concupifcencc? 

Second l 'oint , fur U confiâeration de voftre naturel 
& de vojlre humeur particulière. 

Considérez en fécond lieu , qu'outre l'incli- 
nation naturelle que vous auez commune auec tous 
les hommes de vous aimer dérèglement, & de vous 
laiffer aller à l'amour de vous mefme,en recherchant 
auidement les biens temporels , les honneurs , & 
*Z%*"o!d„ les plaifirs delà vie; vous auez encore vn naturel & 
?Jm""Z'' vne numeur 4 U * vous eft toute particulière, & qui 
«*r>io. & adioufte à cette inclination qui eft commune aux 
auires,vne pente &vn poids qui vous porte& vous 
preffe beaucoup plus viuementàvne lortede con- 
cupifeence & de vice , que non pas le refte des hom- 
mes; Car comme vous auez vn tempérament natu- 
rel tout diuers , & vne complexion de corps qui 
vous eft particulière; aufli auez vous vn- humeur 
& vne inclination naturelle pour ce qui touche les 
mœurs de la vie , & les affections de voftre cœur, 
qui vous eft fi propre & fi pcrfonnelle, que vous en 
eftes reconnoi {Table d'auec les autres , comme par 
les traits de voftre vifage, & par le fon de voftre 
Abiutmusr- vo j x . £ t comme le tempérament naturel de voftre 
frnfum cor.iis corps prouient principalement de l'excezd'vnedes 
gai.M.i. quatre humeurs dont nous lommes tous compolez, 
qui prédomine en vous deffusles autres , aulli l'in- 
clination naturelle de voftre amefe reflent de cette 
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humeur prédominante , & porte voftre cœurplus 
puiflammentàcettc forte de conuoitife & de vice 
qui a plus de fympathie & de rapport à la conftitu- 
tion de voftre corps : D où s'enfuit que fi vous eftes 
fanguin , vous eftes plus porté aux plaifirs , aux 
amitiez, au ieu,&àla profufion des biens: fi vous 
eftes bilieux , la cholere , l'cnuie , & les vices fembla- 
bles auront plus de pouuoir fur voftre coeur. Si 
c'eft la melancholic qui prédomine j les attaches 
aux biens & les affe&ions aux créatures en font plus 
dangereufes ; les foins, les chagrins, les foupçons, 
les dcfpits , les trifteffes , les regrets , & les autres 
payions de l'appétit en font plus furieufcmement 
émeues,& vous donneront plus d'exercice ; &ainfî 
doit- on iuger des autres temperamens , d'où en fuite 
il eft à remarquer pour noftre fuiet, Que la perfonne 
qui fait cftat de mettre ordre à fon falut, & de va- 
quer à fa perfe&ion , doit d'autant plus foigneu- 
fement veiller à dompter fon humeur qu'elle eft 
plus impetueufe j Autrement il eft indubitable 
qu'à faute de cette vigilance , elle en receura de 
notables dommages pour fon falut. 

C'eft la force dont parle noftre Seigneur, par Rcgnum cœ 
laquelle le Royaume desCieux fe prend, & ce font parnur. Se 
ces Violcns qui le conqueftent : il fautnecelTaire- J3S?a£i, 
ment que vous gouuerniez voftre humeur par la u *" h - 
raifon, & par la grâce ; ou qu'elle vous gouuerne 
contre la grâce & la raifon. Que fi vous la fçauez 
gouuerner , c'eft vn grand auantage pour le refte 
des autres affections qui la fuiuent ordinairement, 
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ôc s'y conforment ; Mais fi clic vous gouuernc, c'eft 
vne preune encore plus cuidente que la première, 
que vous eftes infailliblement emporté par voftre 
conuoitife, & que vous eftes de ceux qui neviuent 
que par fes mouuemens; non feulement parce que 
voftre humeur eft vne forte de conuoitife & d'in- 
clination naturelle , mais parce qu'elle excite , & 
qu'elle dérègle toutes les autres inclinations & af- 
fections, félon qu'elle eft plus ou moins déréglée; 
de forte qu'encore que naturellement vous fufliez 
plus porté à l'honneur &aux plaifirs que non pas 
aux nehefles, neantmoins fi cette affedtion d'hon- 
neur eft forte, & fi elle n'eft point dorntée, elle 
vous portera aufli aux richeflesjcar comme il faut 
auoir de l'argent pour auoir de l'honneur & des plai- 
firs, la mefme inclination qui porte par excès vne 
vnufquifquc perfonne à l'honneur, la portera aufli à la recherche 
SUS^nt. de l'argent j D'où il eft facile à voir que l'humeur 
JM 5j. particulière ne nuit pas feulement par fes propres 
effets , mais encore vniucrfellement par tous les 
autres de la Concupifccnce, &de l'appétit naturel 
qu'elle attire & entraifne auec elle pour fe pouuoir 
mieux entretenir* 

Reflexion quife doit faire de cette Confideration. 

Ce qu'eftant ainfi confideré, faites la réflexion 
attendue & fyncere fur vous , pour vous connoi- 
ftre, & pour reconnoiftre encore plus clairement 
qu'au premier point, Que vous ne viuez que par vos 
concupifcences. Allez d'ordre pour vous conuain- 
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Me&f'poifrfuous connoiftredansle 
ixt plus fortement* de vos defordres. N 





vray que vous aueÉ voftre naturèlqui vous piàS^ 
à de certains plaifirs & à vne forte dl&hncur ou M 
biens plus fortement que non pas à Vh autre? Com- 
ment le domptez vous % Quel foin & quelle vigi- 
lance y apportez-vous? Vous luy deuriez refufer 
tousfes deiks déréglez y Vous deuriez le porter au 
contraire , & s'il en faifoi* difficulté , vous de- A \. lantatc 
uriez luy commander d'obeïr r Vous deuriez le f ^™£ w; 
contraindre & le faire plier fous la raifon > Vous 
aucz aûez de grâces & de forces. Cômmenr vqusy 
comportez- vous ? y aucz vous iamais penfé ? Vous 
eftes vouseftudié particulièrement à reconnoiftre 
voftre mauuaife humeur, a marquer fes défauts, à 
rougir de fes déreglemens, à reflentir ces domma- 
ges , à y pouruoir de remèdes, en vn mot à y fai- 
re voftre deuoir ? 

Jlïl n$*eien qui vous deuft rendre fîretenu, & re- 
ferué dans les occafibnsqùi fauoHfènt voftre hu- 
meur, que la connoifTance cuie vous aucz de fon in- 
clination, &dudefordreou cllevous porte: Mais 
eft-il vray que cette connoifl'ance vous ait rendu 
lusfage? Répondez , & rcconnaifTez.fi vous n'e- 
:es pas pluftoft obligé d'auoùerj Qucc'cit là où Indcir % rid 

n i il i irri >f n i anima? fliaî 

, vouseltes plus libre &plus diilolu; Que c clt dans attraxit ^ 

r- \ |j j tumaroor 

cesoccalions ou vous prenez plus de iuict de vous f U i /„.,. 
licentier; Que c'eft lorsque vous exeufez dauan- 
tage vos défauts & vos manqucmens,en difant , 
qttt? c'eft voftre humeur , que chacun a la fienne,, 
jju on hes'en peut pas défaire quoy qu'on la chafTe.,, 

V 
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elle reuienttoufiours. Ne font- ce pas là vos défais 
tes & vos reparties,pour vous dorîner plus de liberté 
& de facilité dans vos gayes humeurs ? Mais ne font- 
ce pas là des marques affeurées qui font affez voir 
que vous aymez mieux les exeufer que de les repri- 
Er dixiftî, mer ? Et penfez- vous en confcicnce , que ces excu- 
se &ïn^occnsfes foient receuables deuant Dieu? Ne craignez 
É g c «cgôia- vous point pluftoft qu'elles ne vous aceufent & 
dil°t« 0 um °" cona * amnent 3 P u is qu'au lieu de régler voftre na- 
coquoddixe. turel , ou au moins de vous reconnoiftre , & de 
cii."°r.r c "vous aceuferdans ces déregiemens, vous l'excitez* 
dauantage dans fon defordre , & lors que vous 
eftes plus criminel , vous vous faites plus innocent. 
C'eft pour cela que les Sain&s feront nos luges , 
parce qu'ils auoient tous leur humeur particulière 
comme nous, & l'ayant combatuc & lurmontéc, 
ils nous condamneront d'auoir entretenu & ex- 
eufé la noftre , comme fi elleeuftefté infurmon- 
table. Eftendez plus au long fi vous voulez , ces 
confiderations qui ne font que des ouuertures & 
des commencemens de celles que vous deuez fai- 
re, en méditant fur vn fuict qui neft que trop fé- 
cond & abondant pour vous entretenir. Prenez 
feulement garde que l'effet de vollre confideration 
s'en cnfuiue , qui n'eft pas tant de vous faire fçà- . 
uoir que vous auez vn naturel , qui eft capa- 
ble de vous dérégler, que de connoiftre comme 
cffe&iuement il vous dérègle , ôc que ce vous eft 
vnfuiet particulier, d'auoiicr que vous viuez com- 
me les autres dans le dérèglement. 
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Troijtefme Point , fur la Confideration des habitudes 
vitieufes que vous anez, contractées. 

C'est cncores vne troifiefme caufe naturelle 
qui n'eft pas moins puilTante que les deux autres , 

!>our vous encliner aux defordres de la Concupi- 
ccncc , fi vous n'y remédiez , & pour vous faire 
reconnoiftre qu'ayant pluftoft fuiuy le mal , que 
vous n'en auez pris les remèdes, vous eftes pluftoft 
de ce grand nombre qui vit dans le defordre, que 
du petit qui fe fçait gouuerner. Ce font les habi- 
tudes vitieufes qui demeurent dans l'ame , après 
les a£tes des péchez qu'on a commis ; ce font les dif- 
pofitions qui fe trouuent dans la Concupifcence, R«?a n ctdif- 
après qu'elle s'eft quelque temps nourrie & entre- pwc"3 ne$cx 



enru 



tenuë3ansla pofleffiondc fes obiets, ou dans le- c^fa^ 1 " 
xercice des parlions qu'elle a employées pour les dl u c £ uturrc1 ^ 
pofleder & pour en iouïricefont les reftesde nos h>. 
péchez, après mefme qu'ils nous font pardon- S»/*/»/!» 
nez. La Concupifcence deuient après d'autant plus * iiti t* rtihus ' 
capable, & plus habile pour fe porter facilement 
dans lesmefmes mouuemens naturels, qu'elle a eu 
^emouuemcnspius frequens & plus forts j de for- 
te que fi la perfonne eftoit naturellement encline à 
vne forte d honneur ou de plaifir , après qu'elle au- 
ra fuiuy quelques mois ou quelques années cette 
inclination naturelle , & qu'elle fe fera procuré 
cet honneur & donné ce plaifir qu'elle aymoit , elle 
s'y fentira encore plus fortement portée par vn 
accroiflement d'inclination qui luy eft arriué, & 

V ij 
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Ephraimvi- qui fe fortifie tellement par l' v l'âge- & par l'accou- 
iTgcrc°trhurâ. ftumance, que l'inclination citant pafTce en qucl- 
ofiuo. quefortedc neceflïté,l'on ne s'en peut plus défai- 
re quand on voudroit, ainfi que nous auons mon- 
ftré en la première Partie. 

Il n'y a de remède que dans vne forrc & puif- 
fante Grâce, pour nous armer & pour nous ren- 
dre plus forts contre cette humeur domeftique; 
Mais comme nous difîons , tant s'en faut qu'on 
nous prefente ces plus puifïantes grâces, qu'alors 
on n'en donne à la perfonne qui eft en cet eftat, 
ue de moindres & de plus foibles , en punition 
u refus ou de l'abus qu'elle a fait -des premières ; & 
quand mefmesonles luy donneroit, eftantinue- 
terée en fon defordre , elle eft moins capable de 
les receuoirôV d'en vfcrjde façon que la voila com- 
c me abandonnée à elle-tfnefme . & delaiffée à fa 
ciaminimicis Concupifcence pour la fuiure & luy feruir, puis 
w ' tKl7 ' qu'elle n'a pas voulu luy commander. 

Voyez après cela , fi cette perfonne ne vit pas 
félon les mouuemens déréglez de fon appétit, & 
confiderez fi vous n'eftespas cette perfonne, puis 
qu'il y a rant d'années que vous fçauez allez que^ 
les inclinations vous aucz pour l'honneur , pour 
les plaifirs & pour Jes biens 5 & qu'au lieu de ré- 
gler cette inclination, vous >auez entretenue par 
des désirs, par des ioyes,despourfuites, & par d'au- 
tres femblables affections , auffi fouucnt que les 
occafions s'en font prefentées , d'où infaillible- 
ment les habitudes , & les difpofitions qui vous 
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portent au mcfmc dérèglement , lè font telle- 
ment contra&ées , que la plus grande difficulté que 
vous reffentez maintenant d'y refifter , ne vient Contrt 0 ^ 
que de ces mauuaifes habitudes , qui font plus for- uipotcmem 
tes pour renuerler toutes vos bonnes volontez, /,*.,,. 
que vos volontez ne font efficaces pour les com- 
batre. 

N'eft-ce pas dequoy vous vous plaignez vous 
mefme , que nonobftant les Sacrcmens que vous 
fréquentez, nonobftât 1 es 1 umierc s &les grâces que 
vous y rcceucz,non obflant toutes les refoiutiôs que 
vous faites; vousxetombeztoulîours, &toufîours 
non feulement vous reffentez de l'inclination pour 
l'honneur & pour les autres îatisfa&ions de la na- * 
ture corrompue , mais vous fuiuez cesfentimens, 
vous vous arreftez à y penfer délibérément, vous ^ t c a ™* m 
vous y. entretenez volontairement, vous en reccuez jj'p«bm v&. 
les io y es, ou -les trifteffes qui yous^ouchent le ceeur cxak'anw 
félon les bons ou les mauuais fuccez qui en arri- 
uent ; & tout cela fe pafTc dedans vous auec vne 
telle aduertence d'efprit& liberté de voftre volon- 
té , que fi~ c'eftoient des penfées & des mouue- 
mens def-honneftes contre la pureté & contre la 
foy , comme ce font des mouuemens déréglez en 
matière d'honneur ou de biens contre l'humilité, 
la patience, $c quelque autre vertu, vous ne dou- 
teriez point d'y auoir confenty, & de vous en ac- 
cuser ; D'où vous deuez conclure, que ce fontdes 
pedhez auffi formels en leur efpece , que ces au- 
tres plus énormes que vous ne voudriez pas fouf- 

Viij 
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frir-, &quec'eft vne marque tres-euidente quevo- 
ftre intérieur cft grandement corrompu, puisqu'il 
refifte ainfi à des remèdes qui font auffi puiffans 
de le guérir en fes pafïions qui regardent l'hon- 
neur , les biens & les moindres plaifirs , comme 
dans les autres affections plus dangereufes , fi le 
cœur n'eftoit fi corrompu & fi attaché à ces obiets 
qui neluy femblentpas tant criminels. 

Le Refultat de toute la Méditation, &?Aueu que vous deuez. 
faire de la Vérité que vous y auez, confiderce. 

Apres cela douterez vous encore defquels 
vous eites ? Apres que vous auez reconnu le def- 
• ordre de l'inclination naturelle qui vous eft com- 
mun auec tous les hommes, le dérèglement par- 
ticulier qui eft attaché àvoftrenaturel , &le mal- 
heur des habitudes vitieufes qui fe font formées 
dans voflre volonté, qui y croiffent notablement 
tous les iours , & qui s'y fortifient comme parau- # 
tant de nœuds que vous confentezà des mouue- 
mensdefordonnezi Après toutes ces connoiffances 
n auoiiercz vous pas la vérité? Ne vous reconnoi- 
ftrez vous pas parmy ce grand nombre de perfon- 
nés, qui fuiuent pluftoli les mouuemcnsde leur 
concupifccnce, qu'ils n'y refiltent ? Que pourrez 
vous encores alléguer pour voftre décharge ? De 
quel prétexte vous pourrez vouscouurir ? Ne di- 
rez vous point que comme vous y luccombez 
quelquefois , que d'autres fois aufli vous y refi- 
liez , & qu'on n'eft pas toufiours en meiiiieeltac* 
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Mais rcpaflcz s'il voùaplaift, fur ce que vous di-. 
tes ; comptez ces fois que vous refiftcz&que vous 
fuccombez ; faites la comparaifon de vous mef- 
me à vous mefme, & de l'eftac intérieur où vous 
demeurez plus ordinairement; Dites la vérité; mc- 
prifez vous auffi fouuent les plaifirs , les hon- 
neurs & les biens qui fe prefentent, que vous les 
délirez & que vous les acceptez 1 trop ardemment? 
Aimez vous auffi volontiers les occafions de vo- 
ftre mépris que de voftre louange ? ChafTez vous 
auffi- toft les penfées qui flattent voftre humeur 
que vous les receuez ? Si noftre cœur fe trouue^ 4 "**^ 
mieux, & s'il s'arrefte plus volontiers où eft fon 
trefor, & l'obiet de fon amour, ainfi que dit no- 
ftre Seigneur; Que direz- vous de voftre cœur, que 
direz vous de fa demeure , & de fes entretiens plus 
ordinaires ?- Eft-cc dans les apprchenfions & dans" 
les fuites de l'honneur, &des bk*is ;ou dans leur 
defîr, dans leur attente, & dans leur acceptation 
qu'il demeure plus volontiers ? Si vous vous eftes 
vrayment humilié vne ou deux fois en voftre vie 
combien vous eftes vous vainement glorifié ? fi 
vous vous eftes retiré de quelque plaifir, à com- 
bien d'autres vous eftes vous laifle aller ? C eft de w^îto 
la vie qui eft plus ordinaire à chacun, qu'on en j, n ^;^ fiYOS 
doit faire le iugement, comme ie vous difois, &*• c « ri î- 
non pas de quelques actions rares & extraordinai- 
res qu'il peut faire par fois. Vous n'appellerez pas 
vne perfonne dcuote ou aumofniere, qui n'allant 
que deux ou trois fois, danslannée, à la Méfie , paf- 
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fe le reftc du temps à fon ménage, ou qui ne fai- 
fane que quelques petites aumofncs, refufe tous 
les panures qu elle rencontre , quoy qu elle ait le 
moyen de les affilier, fi elle vouloit ; & vous ne 
deuez pas pins véritablement croire que cet hom- 
me foie humble, ou réglé dans fon appétit d'hon- 
neur, qui ne reçoit que rarement les humiliations 
quiluyarriuent, du cœur dont il lesfaut reccuoir 
pour eftre humble en vérité, & qui au contraire 
fait couftume en ces rencontres de murmurer > de 
fe plaindre, & de témoigner ouuercement & or- 
dinairement fa paiTion. Vous ne deuez pas croire 
que ecluy là foie mortifié & réglé dans l'appétit 
de fes commoditez & de fes plailirs , qui fe retire- 
ra le Vendredy Sainft, ouquelqucsioursfembla- 
bles pour fe priuer de quelque commodité , ou 
£our fbufFrir quelque petite aufterité, fi au refte 
de l'année il ne wt que dans les plaifirs,& les con- 
tentemens^ autant qu'il y peut viure; Il n'y a hom- 
me fi méchant qui ne faite par fois quelque bien,, 
comme il n'y en a point de fi iufte qui ne s'ou- 
blie vn peu, & ne tombe en quelque faute; mais» 
les méchans ne paflènt pas pour bons à raifon de 
ce peu de bien qu'ils font, qui n'eft pas compa- 
rable à leur méchanceté ; ny les bons ne font pas 
tenus pour méchans, quoy qu'on y puilfe trou- 
uer quelque légère faute, qui n'eft rien en corn- 
paraiîon de leurs venus. Et ainfi iugez vous ; iu- 
gez de voftre vie par cette règle de droit , qui 
vous doit faire connoiftre dcfquels vous cftes, fé- 
lon. 
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Ion que vous fuiucz plus ordinairement vos incli- 
nations naturelles, ou que vous leurrefiftez. Qi£- 
cn dites vous ? 

Rcfionfi à quelque exeufe. 

Ie croy que vous ne diffimulerez pas la vérité, 
& que vous ne refu ferez pas dauoiier, que vous 
reffentez beaucoup plus fouuent les mouucmens 
intérieurs qui vous portent au vice, oui quelque 
defordrcdela concupifcencc , que non pas à la ver- 
tu. Mais peut-eftre que vous direz encore pour 
vous exeufer, que ce font des premiers mouuc- 
mens que vous voudriez bien ne pas refTentir; qu'ils 
vous déplaifent grandement, & que vous en eftes 
autant affligé comme vous feriez heureux de vous 
en voir deliuré, & de vous fentir porté au con- 
traire de toutes vos mauuaifes humeurs & habitu- 
des ; mais que vous ne pouuez pas en empefeher 
les fentimens ny les mouuemens qui vous furpren- 
nent plus fouuent, & vous emportent plus loin 
que vous ne peifcfcs & que vous ne voudriez pas. 

Si ccft jabiic vous flatter feulement, & pour 
vous entretenir plus librement dans vosdefordres 
que vous prenez vne exeufe fi mal fondée , il ne 
vous faut point d'autre repartie quecelle duSnge, [J^f* 

2ui dit , Que les mocqueurs feront mocquez. Que * h. 
c'eft à bon cJcient que vous parlez, & que vous 
vous tenez en vérité pour cxcufablc fur ce que 
vous alléguez ; vous vous trompez fort lourde- 
ment, & vous tombez dans trois grandes erreurs^ 

X 
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dont il faut maintenant vous retirer. 

La première eft, que fans faire aucune diftin- 
dtion du premier fentiment de voftre naturel, & 
du confentement de voftre volonté, vous vous 
perfuadez que le premier fentiment n'eftant pas 
dans voftre liberté, vous n'eftes pas rcfponfable 
des mauuais effets qui s'en enfuiuent. Mais n'eft- 
ce pas vne erreur toute euidente , puis que fi on 
nexcufe de péché les premiers fentimensque par- 
ce qu'ils ne dépendent pas de vous : les fuiuans qui 
en dépendent comment peuuent-ils eftre exeufa- 
bles, s'ils font dans le defordre? Et comment pou- 
uez vous dire en vérité, que vous ne voulez pas 
ce qui n'eft en effet que parce que vousle voulez > 
Comment pouuez vous dire que vous ne pouuez 
pas empefeher les mauuais effets de vos premiers 
fentimens, puis que vous pouuez auec la grâce vous 
empefeher de vous y arrefter délibérément & vo- 
lontairement ? Vous pouuez vous empefeher de 
parler, de regarder, d'agir & de traiter auec d'au- 
tres, ou auec voftre cœur , de tout ce que vous ref- 
r n T q «od C c- fcntczc lc déréglé; Vous pouuez envn mot vous 
*£{™ X ™ H J°; c nipefcher de tout le mal qui vous eft défendu, 
quoyquc voftre inclination vous y porte, car au- 
trement il ne vous feroit pas défendu fi vous ne le 
pouuiez éuiter ; & vous pouuez faire tout le bien 
qui vous eft commandé, quoy que voftre naturel 
vous en détourne , car autrement il ne vous feroit 
pas commandé , fi vous ne le pouuiez pas faire. 
1 1 ne vous eft pas défendu de n auoir point de Con- 
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uoitifes, ny :de; ne point reffentir leurs premiers 
mpuuemens; mais feulement de ne les point fui- 
ure, c'eftà dire, de ne rien faire de déréglé qui dé- 
pende de vous, en fuite de ce que vous reflentez. 
Et c'eftec que vous ne faites pas, car au lieu de re*- Nonrcg n « 
lifter à ces fentimens naturels , & de les régler ££0^». 
par la raifon & par la Gtace , vous leur obcïflez, iJ^EÎhcôî 
vous lesfuiucz en effet, & vous ne cherchez que ce ™ u p J f £g tiis 
qu'ils vous fejitdcfijer; Vous ne parlez & ne tra- ^«hibcâ. 
uaillez qu'en fuite de ces defîrs ; & puis vous irez Tc&n.tJm 
dire pour vous exeufer, aue vous eiWâflez mar- ^ a 
ry & afflige de vous voir fi enclin a ces defordres. «j 1 »*"*™»» 
& que vous tartes le pouible pour vous en corn- exmomiis 
ger ! En confeience, cft-ce faire ce que Ton peut nîcmbS'vt. 
contre les fentimens naturels , quand on cherche J^S^ 
les occafions de les entretenir , & de les conten- Pcccïtu ' n 

. - . - . „ emm vobis 

domina- 




en vous conformant de parole & dation à ce 
qu'ils vous perfuadent. En quelque affaire, cVen 
quelque matière que ce foit , les marques plus 
affeurées denoftre volonté font les effets qui dé- 

Eendcnt de nous ; ce qui eft beaucoup plus veri ta- 
ie au fuiet que nous traitons du fentimcnt de la 
Concupifcence, où la volonté ne fefait point au- 
trement paroiftre, que dans l'effet qu'elle permet 
r^u fentiment de produire ,foit par la penfee , foit 
par la parole, ou par l'œuure extérieure. 

Secondement vous vous trompez , fi vous 

Xij 
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croyez que pour eftre habitué à quelque inclina- 
tion déréglée, &pour en eftre emporté plus loin, 
ou plus dérèglement que vous ne voudriez pas , 
vous foyez cxcufable dans cedefordre, fi vous ne 
faites le poffible pour l'empêcher. C'cft vne de- 
mande qu'on fait ordinairement en matière de 
colère & de ferment : Si gcux qui iurent & qui bla- 
fphement en colère par mauuaife habitude , fans 
penfer ou fans prendre garde à ce qu'ils difent, 
font autant de péchez mortels, qu'ils font de faux 
vu, Lym.i. fermens ou de blafphemes? La réponfeeft, que fi 
i^Jfoiïlces iurcurs & blafphemateurs ne le mettent point 
en peine de fe corriger de leur mauuaife habitude, 
& qu'ils foient aufîi prefts de faire quelque faux 
ferment n'eftant point en colère , que quand ils 
fontefmcus, ils pèchent aufTi bien en iurant dans 
la chaleur de leur colère, que dans leur froideur > 
parce qu'encore qu'ils ne penfent pas pour lors 
qu'ils font émeus à ce qu'ils font , neantmoins 
comme ils font mal affectez dans leur intérieur, & 
qu'ils font difpofcz en leur cœur de iurer faufTe- 
ment dans d'autres rencontres, fans s'en vouloir 
crTe&iucment corriger , ils font mal-, l'inaduer- 
tencen'cxcufepas de péché, quand il y a de l'habi- 
tude au peché , qu'on ne s'eftudie pas affez de corri- 
ger. Iugez le mefme de tous les defordres qui vien- 
nent de vos concupifcences , quoy que par fois 
elles vous tranfportent tellement, que vous faites 
plus de mal que vous ne penferiez pas faire > Ne 
vous en tenez pas pour cela innocent & exeufé, 
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garce que vous n'apportez pas affez de foin pour 
vous défaire de ces mauuaiies habitudes, nypour 
éuiter ces dangereufes rencontres. Et quoy que 
vous n'y penfiez pas fur l'heure , & fur le moment 
que vous faites le mal , cela vous aceufe fouuent 

f)luftoft qu'il ne vous exeufe, car cela monftrcque 
a Concupifcence eft tres-forte, puis qu'elle vous 
oftela pcnféedumal, principalement en vn>e per- 
fonne qui fc fait accroire qu'elle ne veut point 
le mal. 

Finalement c'eft vnc erreur, & vne lourde fau- 
te que de fe flatter de bonne volonté , ou de fe 
croire exempt de mauuais deffein quand on ne fait 
pas ce qu'on doit , ou qu'on fait ce qu'on ne Taiisvoian. 
doit pas faire. C'eft vn principe de la Morale dfcôuSrcL 
qui eft indubitable, qu'il n'y a point de bonne îSSu?^. 
volonté, quand on ne prend point les moyens ne- !?^ as »V» 
ceflaircs pour 1 exécution , ny la pratique de ce hoc vdi«, a 
qu'on veut; ce-n'eft que ; velléité, cc^eft qu'vn ?$T ofc - 
faux fcmblant de volonté ; ce n'eft qu'vnc fimple!™Tl î 
complaiiance qu on a pour la vertu qu on vou- 
droit , & qu'on aimeroit affez , fi elle ne couftoit 
rien i mais au fond & pour parler en vérité on ne 
la veut iamais , fi on ne prend les moyens qu'on 
pourroit, & qu'on deuroit employer pour l'ac- 
quérir & pour l'exercer dans les occafîons. 

C'eft encore vnc autre maxime qui n'eft pas 
moias véritable, Que pour faire le mal, il neft 
point neceflaire d'auoir d'autre mauuais deffein, 
ny de finiftre intention , comme il eft neceflairç 

Xiij 
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de dreffer fon a&ion à vne bonne fin, afin qu el- 
peccatano- le foit bonne ; c'eft affez pour faire Je mal que de 
fum r no P b°s dc " faâion qui eft mauuaife ou défendue, quoy 
ïoftranoSc q u ' on <life &: qu'on iure , qu'on ne veut point pe- 
cum. if. cher dans cette action . Et ainfi fans vous flatter, & 
maEma. ^ ans vous exeufer dauantage,Reconnoiflez que tan- 
i#r. a.. dis que vous fuiuez vos inclinatiôs comme vous les 
fuiue», il n'y a aucun fentiment de bonne volonté 
qui vouspuifle iuftifier, ny aucun défaut de mau- 
uais deflfein qui vous exeufe, que vous ne foyez 
au/fi bien de ce grand nombre qui ne vit que par 
les mouuemens de la Concupifcence 5 comme lî 
vous n'auiez aucun fentiment de bonne volonté, 
ou comme.fi vousauiez d'autres mauuais deffeins. 
Vous n'eftes pas des plus imparfaits du nombre , 
mais vous eftes aifez imparfait pour eftre de ce 
nombre. 



Section troisième. 

«f jl vous ne reconnoijftz pas que vous viue% parles 
mouuemens de la Concupifcence , vous aue% plus de 
fuie: di craindre que vous ne viue% point autrement. 

Bïfiernement de la vraye, & delà fauffi connoijfance 

de vous mejme. 

E ne croy pas qu'il y ait perfonne au 
monde pour fain&e & pour fpirituelle 
qu'elle puifle eftre, qui n'ait fuict de re- 
connoiftreen elle, quelques mouue- 
mens de la Concupifcence, & qui n'en piuffe ref- 
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fcntir par fois de fi fafcheux & de fi importuns , # 
que fans vne grâce particulière elle y fuccombe- 
roit&s'y perdroit; Les plus grands Saincts ne vi- 
uent que dans ces véritables connoiffances & dans 
ces humbles fentimens qu'ils ont d'eux-mefmes ; 
l'Apoftre Saincl: Paul en fait vn manifefte , & vne Km -7- 
déclaration fi authentique , qu'on diroità l'enten- 
dre parler , qu'il eft encore après fa Conuerfion, 
le premier & le plus grand pécheur des hommes ; 
de forte que, mon Le&eur, ie ne fais aucun dou- 
te que vous ne vous reconnoiiliez pour le moins 
aufii capable de refTentir ces mouuemens déréglez 
de l'appétit , que ces grands Sain&s reconnoif- 
foient y & ie m'affeure affez que voftre humilité 
vous fera autant aduoiier qu'aucun autre du mon- « 
de, que vous eftes fragile , & que vous eftes pécheur. 

Mais s'il n'y a que cela dans voftre connoifTance, 
voftre connoifTance n'eft pas telle qu'exigent les ve- * 
ritez que vous auez confiderées;fivous ne vous con- 
noiffez point autremét fuiet à vos humeurs, que co- 
rne les Saints y font fuîets , vous ne vous connoifTez 
pas; vous n'entendez pas mefme le fuiet dont nous 
traitôs,ou vous en diuertiffez l'intelligence. Il n'eft 
pas queftion de fçauoir fi vous auez des paflîons, 
fi vous en refTentez des mouuemens, ou fi mefme 
vous y fuccombez quelque fois, ce n'eft pas là le 
point de noftrc difficulté ; ce n'eft pas ce qui nous 
fait marcher dans le chemin de perdition , ce n'eft 
pas ce qui nous doit perdre fi iamais nous nous 
perdons, que d'auoir despaffions,ou de fentirdes 

* 

« - 

•. * *% 

Digitized by Google 



i68 //. Partie fur la II. Propof.SeaionlIL 
mouuemens de la Concupifcencc ; car autrement 
tous les hommes feroient perdus -, mais c'eft de 
viure félon ces mouuemens ; c'eft d'y confentir 
ordinairement ou fréquemment ; c'eft comme 
nous difions , de n'auoir point volontairement 
d'autres plus agréables penfées , ny de plus fortes 
pretenfîons que pour l'honneur, pourresplaifîrs, 
& pour les biens de ce monde; ne defirer & ne fe 
réioiiir point dauantage que pour leur iouïnance, 
ne craindre & ne s attrifter point plus fenfiblemenc 
que pour leur priuation &c leur défaut ; c'eft vi- 
ure félon les mouuemens de laConcupifcence,& 
c'eft marcher dans le grand Chemin que de viure 
ordinairement de lalorte ; Mais ce n'eftpas corn- 
# me les Sain&s viuoient ; ce n'eft pas ainfi que S. 
Paul fe reconnoiilbit miferable & fuiet à la Con- 
cupifcence,ce n'eft pas en luy obeïffant, & en s'y 
semper mbr- laiffant aller : Ah Dieu ! Qu'il s'en donnoit de 
nsvTc™. g ar ^e, & qu'il parle bien autrement de fa vie & 
fkcuîSac°n de celle des vrays Chreftiens, qui n'eft à vray di- 
te*, n &yi- requ'vnereflemblancc de la Croix de I esvs auec 
iîfcfteturTn" qui ils ont crucifié tous leurs vices & leurs Con- 
co.po^bus CU pif cenccs . t | s auoient à la vérité des Concupi- 

*A '"'- 4 ~u feences, mais ils les auoient crucifiées & morti- 
fti.caraem nées , & c'eft ce oui fait le plus petit chemin que 

fuamcrucih- , , . r *■ . , * n * > A. 

xeruoe cum de les mortifier & de les arreiter, comme cclt ce 
Sp'fcffiriSl q u i kit le plus large, que de les fuiure. 
ïi^fpiriiu y adoncautant de différence entre les mou- 
*:a m bui e . uemer.sde laConcupifcencedes Sainch qui les rc- 
*' priment , & de ceux qui s'y laifTcnt aller , com- 
me 
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me entre les deux Chemins dont parle l'Euangile, 
comme entre la vertu & le vice , comme entre le 
bien& le mal,la vie&la mort, le falut&la dam- 
nation -, De forte qu'il faut que vous foyez vn de ces 
Sain&s qui mortifient parfaitement leurs appétits 
&toutesleursconuoitifes ; ou fi vous ne les morti- 
fiez point , vous eftes du grand nombre de ceux qui 
s'y lailTent aller, & quiviuent félon leurs mouuem es, 
que l'Apoftre appelle ennemis de la Croix de I s- **»/'>. j. 
sVs Christ. C'eft làlepointdelaqueftion;c'efi 
pour cet effet qu'on vous a premièrement fait voir, 
comme la plus grande partie du monde ne viuoit 
point autrement, afin qu après on vous fift mieux 
confidercr & reconnoiftre que vous eftes de ce 
grand nombre ; C'eft là l'effet & le fruit de voftrc 
confideration, que de vous reconnoiftre comme 
perfonne qui n'a pas feulement fes paflîo-ns & fes 
humeurs , mais qui les fuit , qui les ayme & qui 
n'ayme rien tant quede s'y fatisfaire. 

Si vous auez pefé fidèlement les raifons & les 
motifs qui vousenont efté reprefentez, vous au- 
rez facilement reconneueeque vous eftes,& cette 
connoiffance vous difpofera puiffamment auec 
l'ayde de Dieu , pour obtenir la fin de tout ce Trai- 
té, qui^ft de vous faire connoiftre le danger ou 
vous viuez, & de vous en fortir. 

NeantmoinSjComme c'eft le malheur de la Con- 
cupifeence, d'aueugler tellement ceux où elle rè- 
gne le plus, qu'ils ne fe connoiffent pas au point' 
où ils fe deuroient connoiftre 3 s'il eftoit arriué 

Y 
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qu'après voftrc confideration vous n'eulTiez que 
ces froides & minces connoiflances de parole & 
de mine , qui vous feroient aduoiier par quelque 
cérémonie , pluftoft que par amour de la vérité, 
que vous eftes homme fuietà vos humeurs com- 
me les autres , fans reconnoiftre autrement que 
vous vous y biffez aller de telle forte, qu'on puif- 
fedire que vous viuez félon leurs mouuemens: le 
vous déclare maintenant que vous ne vous con- 
noilïezpas, &quc cette ignorance eft vne marque 
tres-dangereufe que vous eftes d'autant plus enga- 
ge dans voftre humeur que moins vous la con- 
i noiflez, & que moins vous en appréhendez le dan- 
ger. Envoicylaraifon qui eft fort confiderable. 

Raifon fondamentale qui vous doit faire conno'ifhe que vous 
viuez, d'autant plus dangereufement par vos humeurs 
que moins vous le croyez,. 

C'est lors qu'on peut alîeurément dire, que 
quelqu'vn vit dauantagepar les mouuemens de fa 
Concupifcence , quand il veut dauantage & plus 
volontairemcnty viure.ou quandil fait paroiftre 
qu'il veut moins s'en corriger. Or eft-ilque quand 
vneperfonne faite comme vous & qui vit comme 
vous, ne connoift pas comme elle vit par les mou- 
uemens de fa Concupifcence , ceft quelle \#ut for- 
tement y viure, ou qu'elle ne veut nullement viurc 
autrement. Ceft donc vne marque d'autant plus 
aflçurée quevous viuez félon les mouuemens de vo- 
ftre Concupifcence, que moins vous le connoiflez 
& que moins vous l'appréhendez. Monftrons vn 
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amplement la vérité de ces propoiltions 
resl autre. 



*)ue ton vit plus ou moins félon U Concttpifeence , que U 
v y-^^Mm oïy viure eft plus m moins grande. 



On vous dit en premier lieu, que comme il n'y 
a point de mal dans le mouuemcnt de l'appetit 
quand on ne le veut pas, quand on ny coulent 
pas, & qu'on le reprime par la liberté & la puif- 
fance qu'en a la volonté auec la grâce de Dieu ; 
aufli quand la volonté y content Se qu'au lieu 
d'arrefter la conuoitife déréglée, elle la fuit, c'eft 
lors que le dérèglement eft vn péché, & qu'il eft 
plus ou moins grand péché, comme dit Saine! Aausintw- 
Thomas, que la volonté qui en eft la caufefor- SSm.C" 
mclle, eft plus ou moins grande & ardente } car ToZ™ul 
vous fçauez bien que la volonté fe porte fouuent 
plus ardemment & auec plus darrection a quel-?.77.« 
que obiet que non pas à vn autre ; & quand cet- ^pandpal 
te ardeur de la volonté eft coniointe au mouue- i«erin*oiû- 
ment de la Concupifcence pour l'honneur,ou pour quanto motus 
le plaifir , ou pour les biens de la terre , c'eft lors que £ a C gi" r 1L ; 
cet a&c de Concupifcence eft plus mauuais> & fil^™' 
cela arriuc fouuent, c'eft lors qu'on peut dire que la tUinc ^ 8 r *- 
penonnevit dauantage paria Concupucence, car ibu. v7 t.» 4 . 
elle y aplus de volonté, & c'eft le plus ou moins 
de volonté qu'on apporte à l'appetit fenfuel, qui 
fait plus ou moins viure félon fesmouucmens. Ce 
qui eft confirmé par cette mémorable fentence de 
Sainft Bernard, qui affaire en fa façon de parler %„° t Z 

Yij 
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falcm'cc^r Qifil n'y a chofe que Dicuhaïffc, oupuniflfe que 
voiunt«pro- la propre volonté, fans laquelle il n'y auroit plus 
n^n^t', d'Enfer ; de forte mefme que les plus grands pe- 
igScTc-™ 1 cncz n'y font punis auec plus de rigueur quepar- 
izuitnifiin ce qu'il y a eu plus de mauuaife volonté. Et ainfi 

i>ropnam vo_ i • i r • 

mnatem î nous entendons encore mieux ce que nous a de(-ia 

ZàtofUT' dit le Saindfc Apoftre , que quand nous péchons 
uibr.io. volontairement il n'y a quafi plus de remède pour 
ce péché, c'-eft à dire quand nous péchons plus li- 
brement, quand nous apportons plus de volon- 
té & de confentement à l'action qui fait le péché, 
le péché en eft plus grand, & il mérite moins de 
pardon, 6c plus de peine. Oeft auiTi, comme nous 
difions, ce qui fait le péché contre le Sainct Ef- 
prit, quand on s'oppofe auec plus de refiftence , 
ôc dopinialtreté à fes lumières ; car cette oppofî- 

?incircûcïfis tion n ' c & ricn qu'vne volonté plus endurcie au 
covdibussc mal, & moins flexible, & docile à la Grâce ; De 

auribus , &(- r * fin. r • 

as.j. iorte que la vente de noltrc première propohtion 
fe voit eukiemment , Que c'eft lors qu'on peut 
dire plus apurement, qu'vne perfonne ne vit que 
ar les mouucmens de fa Concupifcencc, quand ci- 
fait plus paroiftre de volonté d'y viure , ou moins 
d'affection de s'en corriger. Venons à la preuuc 
de la féconde oui vous touche de plus prés en vous 
difant, Que quand vne perfonne faite comme 
vous, ou qui vit comme vous, neconnoift pas 
quelle vit par les mouuemens de l'appétit, c'eil 
vn figne quelle veut fortement y viure, ou qu'el- 
le ne veut point viure autrement. 



r: 
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volonté que vous auez,deviure filon laConcufifcenceeft 
et autant f lus grande que moins vous la connoijftz. 

Si vous eftiez de ces perfonnes dont nous par- 
lions auec l'Apoftre , qui ont crucifié toutes 
leurs conuoitifes & toutes leurs affections natu- # 
relies, ie ne m'étonnerois pas que vous n'en re- 
connufliez aucun defordre ny aucune mauuaifc 
volonté qui vous y entretint , puis qu'en effet , 
vous n'en auriez aucune : fi vous eftiez aufli de 
ces abandonnez au vice qui ont défo mérité par 
leurs excès d'eftre priuez des plus claires lumières 
du Ciel pour fe connoiftre , i'aurois plus de com- 
paffionpour vous que detonnement de vous voir 
dans cette profonde ignorance de vous mefme, 
puifque telle forte de pécheurs ne mérite pas moins * 
que d'eftre ainfi abandonnez. Mais vous n'eftes 
pas de ceux la non plus que des autres plus par- 
faits ; vous n'eftes pas fans quelques mouuemens 
déréglez de voftre appétit : N'eft-il pas vray > Mais 
aufli vous n'eftes pas fans les moyens de connoi- 
ftre le danger où ils vous iettent; car vous n'eftes 
pas fans prédications, fans liures fpiritucls , fans 
directeurs , fans Sacremens , ny mefme fans de for- 
tes lumières, & de bons mouubmens qui font ca- 
pables de vous piquer la confeience , ôc de vous y 
faire connoiftre nettement comme vous viucz màkt - 




dle defordre, & dans le danger. D'où vient 6c . c * ci .^«f- 
, . ° . N . num ad vide- 

onc que vous ne le connoiflez point ? D'où vient dum. 9™ 

que vous elles aueugle en plein midy > Affeuré- c2cusm,llc 

Y uj 



uus jncus i 
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174 //. Partie fur la II. Propof Seéf. III. 4^ 
ment c'eft que vous ne voulez pas le connoiftre ; 
c'eft duc vous refiliez à ces lumières & à tous ces 
nonaad.crut diuins moyens qui vous ront voir ce que vous c- 
jjjF™' 10 *.' ftes- Mais pourquoy y refiftez vous,finon que 
vous n'auez pas la refolution ny la volonté de 
viure autrement que vous ne. viucz ? Et pourquoy 
r n'en prenez vous la refolution , (înon parce que 
voftre volonté eft fi fortement attachée a cette fa - 
i con de vie qui fe plaift à l'honneur, aux plaifirs, 
& aux biens de ce monde, qu'elle a trop de dif- 
ficulté de s'en défaire , & qu'elle fe fait accroire 
qu'il luy eft impofîiblc de fe priuer de ce qu'elle" & 
ayme, ou de fe voir engagée à (importer cequ'el-^ 
le n'ay me pas. Ce ne font que paroles , dit Dauid, 
. , À?' ce rie font que fcin f tes & difTtmulations tout ce 
e ius,:n.cputa5 queditcet homme pour sexculerjmais celtla ve- 

& dolus : no- x . , 
luit intclligc- tlte 
revebenea- 
geict. FJ. jf 

» qu'il ne veut faire. Remarquez ces paroles , // né 
pas voulu , car c'eft la volonté qui ne fouffre pas 
qu'on l'éclairé , de peur que la veuë d'vn bien 
qu/elle ne veut pas faire, ne l'oblige de le quitter 
contre fa confeience, oudelefuiure contre fa re^ 
pugnance; Et quand elle vient à ce point que de 
s'oppofer ainfi aux lumières du Ciel j c'eft vnemar- 
queeuidente qu'elle eft fortement attachée aux af- 
fections de la terre , & qu'elle ne veut pas s'en 
détacher. 

Tl e Th6 a « nC Si ic priois quelque fois Dieu qu'il me touchait, 
Ses, & ci- ou qu'il m'efclairaft de fa lumière pour me con- 



é qu'il n'a pas voulu en apprendre & fçauoir da- | 
ntagé de peur d'eftre oblige de faire plus de bien ^ 
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noiftre, difoit Saind Auguftin, iauois peur qu'il ^col 
m'accordaft ce queie luy demandois, ie craignois c £ c ^ b£ 
de me fentir trop prefle de m'amender & de me eipicri quàm 
conuertir j Taymois mieux accomplir mes Con- Tc^ftf.j. 
uoitifes que de les voir guéries. Ceftoit pour s'ac^ 
eufer qu'il parloitainfi en fesConfeflions; Ceftoit 
pour nous faire voir , que c eft la volonté qui fuit 
ainfi la lumière & la connoiflance des veritez du 
Ciel, depeurd'eftre obligé de fuïr ce qu'elle ayme, 
en connoilfant qu'il ne le faut pas aymer. Et c eftoit 

I>our nous faire entendre que ceftlors que la vo- 
onté eft plus fortement engagée dedans la Con- 
uoitife , que moins elle veut reconnoiftre quelle 
y eft engagée. . ' 

/ °, .P. i r • t Qi» dureront 

Que dinez-vousdecesperlonnesquiauroientla p«>, recède 
hardiefle de dire à Dieu, ou à quelque Prophete^^*. 
qu'il ne leur parlaft point de leurs defordres, de ™™ u ^* s rum 
peur de les connoiftre, & de fe voir obligez à les m.%x. 

* {* • i Filiimenda- 

quitter ? Ne dînez vous pas que ce lcroient des «s.fiiijno. 
personnes qui auroient la volonté fort deprauée ? 1^0^ 
Or fçachez que vous eftes de ceux là, tandis que jjjjgj 
vous refïftercz aux lumières de Dieu , qui ne vous noiite vidcr« 

r f /* • • \ &afpicienti- 

lont communiquées que pour vous rairc voir at>us,noi.tc 
vous mefmc; car ceft ainh que l'Efcriture Sainte ^ c u " c r ^ w 
parle de vous &de tous ceux qui aiment tant leurs ^Jjjjjf 
defordres , que de peur de ne les plus aimer , & de jteeori^Vf- 
peur d eftre perfuadez à les régler, ne veulent pas rorcs !(«..\o. 
qu'on leur en parle. • damait 
N'eft-ce pas la raifon que rendoit noftre Sei- ™>»in<™«- 

r 1 dum, &dilc- 

gneur, pourquoy les hommes de fort temps «mne homi- 
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i»cbr« $àm c ft°i cnt fi P cu touchez & éclairez , nonobftanc 
lucem.erant que la lumière luiflft au milieu d'eux > c'eft dit-ii 

enimeorum * ■ . /■» « V . 

œaia opéra, que leurs mauuailcs œuures ne leur permetcoient 
^nimaiè'^it P as d e fe lailTer éclairer de cette diuine lumière; 
car comme ils aimoient à faire le mai , ils nai- 
moient point le iour qui leur faifoit paroiftre ce. 
mal, & qui leur perfuadoit de le quitter contre 
la volonté qu'ils auoient de le fuiure. 

En effet c'eft ce qui empefcha les Iuifs de con- 
noiftrelEsvs-CHRisT pour fils de Dieu, & pour 
Sauueur des hommes. Non , ils ne le connurent 
point, car s'ils l'cuffcnt connu ilsn'euiîentiamais 
crucifié le Seigneur & le Roy de gloire , nous dit 
sienimeog- Sainct Paul y Mais pourquoy ne le connurent-ils 
nSm^u"m pas , puis qu'il leur en donnoit tant de claires con- 
Kionx emei- nx>ifTances ? C'eft qu'ils ne voulurent pas le con- 
^cITL noiftre, & ils nele voulurent pas, parce que > com- 
me nous auons dit, s'ils l'eufTent connu pour fils 
de Dieu, ils eufTent efté obligez de luy croire & 
de quitter leurs conuoitifes, comme il lesenprcf- 
foit , mais parce qu'ils ne pouuoient fe refoudre 
à les quitter, ils fuyoient la connoiffance de leur 
defordre, & la lumière qui le leur faifoit voir. 
E*ca*auk C'eftoit donc leur volonté & leur malice,' qui 
jÉSÏÏÏÏ^ks aueugloit de la forte , comme le Sage dit ; & 
**t>*> c'eftoit vne marque tout euidente, que leur vo- 
lonté & leur malice cftoit d'autant plus grande 
qu'ils auoient plus de moyens d'élire éclairez , & 
que neantmoins ils eftoient plus aueugles: C'eftoit 
aufli pour la mefme raifon que noftre Seigneur 

VQU- 
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voulant monftrer que le monde feroit fort cor- SïÏÏS 
rompu, lorsqu'il reuiendroit pour le iuger ,nous vcniens .p«- 
fit entendre qu 11 n y auroit quaii plus deroy ny fideraùuw- 
de connouTancedes veritez éternelles; comme s'il M ? Luc 18 ' 
nous euft dit , que c'eftoit là l'effet , & la marque 
d'vnc extrême malice & d'vne déprauatiôn entiè- 
re de volonté , quand elle reduiioit les perfonnes 
à croire d'autant moins la vérité qu'elles auroient 
plus de fuiet d'y croire. 

Vous donc qui après tant de lumières , après 
tant de confédérations & de motifs que vous auez 
pour vousconnoiftre, ne voyez pas encore com- 
me vouseftes de ceux qui viuent dans le defordre 
de leurs inclinations naturelles : N'auez vous pas 
fuiet de craindre, que ce ncfoit voftre faute de ne 
le voir pas; que ce ne foit voftre volonté, qui eft 
corrompue par voftre appétit fenfuel qui vous 
empefehede le voir; &que ce ne foit vne marque 
toute euidente , que voftre volonté eft d'autant 
plus attachée à tous les interefts de la Concupifcen- 
ce, qu'elle vous empcfche plus dangereufement 
de le connoiftre ? 

Conclu/ton de la Section par vn exemple mémorable 
tiré de VEuangile. 

Novs lifons au Chapitre dix-neufiefmc de S.. 
Matthieu, qu'vn ieune homme de marque & de 
bonne naifïance, qui auoit quelques commence- 
mens de grands defirs , & qui viuoit aiTez inno- 
cemment dans le monde, s'en vint àlEsvs-CHRisT 

•z 
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Î>our apprendre de luy, le moyen plus afTeuré de fe 
auueu Apres vnaffez long entretien qu'ils eurent 
enfemble fur les Commandemens de Dieu , noftre 
Seigneur luy fit la faueurde l'inuiterà quitter tous 
fes biens & de le fuiure. Le ieune homme fetrou- 
uapris à l'endroit oùu 1 eftoit le plus fenfible, car 
il auoit de grands biens , & il les aymoit fi ardem- 
ment qu'il ne peut fe refoudre d'accepter l'offre, 
adiTcf«ïs ffct SdapromefTc que luy faifoit le Sauueurdu mon- 
verbum, abut.de , de luy faire trouuer de grands trefors dans le 

tnftis, crat t 11- i 

cmmhabcns Ciel pour les biens qu'il quitteroit en terre. Le 
lwnon«r f ~ voila donc qu'il fe retire auffi trifte & affligé qu'il 
auoit fait paroiftre d'ardeur & de contentement à 
fon premier abord i & ce qui l'attriftoit, eftoit la 
difficulté qu'il auoit de fe dépouiller de fes richef- 
fes & de fes terres i ce qui caufoit cette difficulté, 
eftoit le grand amour qu'il auoit pour fesrichef- 
fes , & cet amour fut fi ardent, qu'il ne luy per- 
mit pas de confiderer la perfonne qui luy par- 
tait, ny la promette qu'il luy faifoit , ny l'amour 
qu'il luy portoit , mais ne penfant qu'à fes biens 
s'en alla fans retourner , & fans reconnoiftre le 
bonheur qu'il laiffoit ; de forte qu'il y a grand 
danger qu'il n'ait acheué le refte de fa vie dans 
le defordre de fon affection , qu'il ne connoif- 
foit pas deuant que d'entendre Iesvs-Christ 
qui luy parla, & dont il ne voulut pas reconnoi- 
ftre le malheur & le danger, après mefmequcDieu 
luy euft parlé. 

Apul^uez-vous cet exemple , & apprenez en 
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la perfonncd'autruy. Premièrement , qu'encore qu'il 
vous femblaft que vous fudiez auiîî innocent que 
ce ieunc homme qui eardoit cous les Commande- Omniahrc 

e Dieu , vous deucz neannuoins craindre mU é tl)tcmc3 , 
qu'il n'y aie quelque affection trop aidante dans 
voftre cœur, pour les biens, pour les plaifirs&les 
honneurs de cette vie, que vous ne connoifTezpas. 
Secondement , fçachez que quoy que noftre Sei- Nolitecor 
gneur ne vous inuite pas a quitter par effet tous *pp°n«e. 
vos biens , tous vos plailirs & vos honneurs, néant- f ~ 
moins qu'il vous commande d'en retirer voftre 
cœur, .& vous défend abfolument d'y auoir aucu- siocuiu$t UU s 
ne aftection déréglée, pour quelque fuiec, & pour d a uSt«^* 
quelque prétexte que ce foit. Et en tmijicfme lieu i ^ e w £?' 
reconnoiffez que fi vous ne croyez par ces deux Quafïdicar, 
veritez, dont l'vne eft, qu'il ne faut point auoir 23â^^ 
d'affe&ion déréglée pour tout ce qui regarde ce f*l™£°™~ 
mondes & l'autre, que vous n'eftes pourtant que s.J*i*jt. 
trop affectionné à toutec qui vousplaift naturel- 
lement , c'en; vne marque que l'affection en eft 
d'autant plus grande, que vous aucz fuiet de croi- 
re l'vne & l'autre vérité , & que moins vous la 
croyez. Comme fi ce ieune homme n'euit pas vou- 
lu connoiftre qu'il cftoit grandement attaché à 
fes biens, après auoir fait le refus à Celuy qui luy 
parloit de les quitter, il euft fait clairement connoi- 
ïtre qu'il y eftoit d'autant plus attaché que moins 
il lcreco\nnoiffoit : Auffiaileurez-vous que fi vous 
ne vous reconnoiffez pas parmy vos femblables 
qui ne viuent que parmy les mouuemens de la 

Zij 
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Concupifccnce , après que vous auez eu tant de fu- 
iets de voûs y reconnoiftre, & qu'il y a eu en effet 
du danger de viure ainfi , vous monftrez que vous y 
auez plus d'affedion qui vous aueugle & qui vous 
empefehede croire ces veritez , & que partant vous 
auez d'autant plus grand fuiet de craindre que 
vous viuezde la forte , que moins vous le craignez 
& connoiiTez. 

Car au moins fi vous les connoifliez, ou fi ne 
le pouuant pas connbiftre , vous confelliez vo- 
ftre ignorance & voftre aueuglcmcnt, U y auroit 
apparence que l'affection ne feroit pas fi grande 
ny fi dangereufe; mais de viure dans lamourpro- 
pre, & ne It pas reconnoiftre, ou ne pas renentiï 
qu'il vous aueugle, c'eftvn fi grand aueugJcment, 
& c'eft la marque d'vnc yolonté fi deprauée, que 
noftre Seigneur difoit aux Iuifs , que ceftoit 1* 
Pcîtïnunc leur plus grand mal-heur & leur totale perte, de 
quiî vfdcœus, cc queftans aucuglcs & ignorans en la connoif- 
SmrnSw? ^ ancc ^ cux niefmes ils ne connoiffoient pas leur 
u*n. 9 . ignorance & leur aucuglement , ou pluftoft ils 
ne le vouloient point connoiftre. 

Et c'eftaufllpourquoy cet homme tiède , dont 
vous auez tant de fois ouy parler , eft moins con- 
Etnefcisquia fideré par I es vs-C h R ist qu'vn plus froid, par- 
mifc™b"is & & ce que le tiède eft aueugle & n'en fçait rien , ainfi 
cus^m/T q u ' on luv reproche, ceft vn homme qui eft dans 
le defoi dre & qui ne fe connoift pas , c eft vn hom- 
me qui eft en vn plus dangereux eftat, qu'vn plus 
méchant qui fe connoift. 
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N'eft-cc pas dequoy vous étonner que les per- 
fonnes beaucoup plus faintes que vous, ne font 
pas fans quelque crainte ôc fans quelque appre- 
henfion de leur amour propre ; les plus méchans 
auflî confe(feront ingenuement les mal -heurs ôc 
les dangers où ils fe trouuent , ôc vous fcul ne 
craindrez point ? Vous feul ne vous connoiftrez 
point ? Vous qui auez tant de fiiiets de vous re- 
connoiftre, non feulement dans les premiers mou- 
uemens de l'amour de vous rriefme, comme lc$ 
Sain&s en relTentent contre leur volonté , mais 
dans les féconds qui vous font volontaires , ôc qui 
font tous les defordres de vanité , de fupérbe , 
d'enuie, d'impatience, Ôc des autres inclinations 
vitieufes dont voftre vie eft compoféei comment 
ne craignez vous point ? Comment rie vouscon- 
noiifez vous ? comment ne reconnoifTezvous que 
vous vous trompez en ne voulant pas vous con- 
noiftre, puis que cette mauuaife volonté qui vous 
cache à vous mefme, ou qui vous fait paroiftre 
à vos yeux tout autre que vous neftes en vérité , 
n'eft qu'vn pur amour propre qui ne mérite pas 
mieux d'eftre efeouté qu'vn faux témoin qui fc- 
roit corrompu par argent , ou qu'vn flatteur qui 
pretendroit quelque faueur de vous? Ccft le Sage^^t 
qui vous en aucrtit,vousdifant enfermes fort pre-"*"7 fuc ^ 

* - #•111 i^. r r utfcnfumG- 

cis, & rort connderabks,que la Concupilccnce,ncmaJi t ia. 
ou l'amour propre renuerfe le bon fens ôc per- 
uertit l'efprit de l'homme, fans qu'elle luy farte pa- 
rétre aucun mauuais dëfTein j car cela fe fait fi na- 

f-w • • • 
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turellement, & fi pçu fenfiblement, qu'on ne s'en 
appercoit quafi point -, mais on ne laifle pas d'é- 
lire trompé, & c'eft mefmc ce qui nous trompe 
dauantage, qu'après que la Concupifcence nous 
a déréglez, elle nous charme tellement cfans nos 
defordres quelle nous ofte la connoiflancedenos 
i T uftum a ^ mcÛ ^éreglemens , & de fes charmés. Il n'appartient 
quia non qu'à I e s v S-C h r i s t , & à ceux qui l'imitent de 
tatcmmcam. près, de pouuoir dire que Ion nigement elt ven- 
i#4».j. table, parce qu'il ne cherchepoint fa volonté : fi 
vous eftes de ceux là qui ne cherchent nullement 
leurs interefts ny leurs propres fatisfa<Stions,vous 
auez vn très grand auantage pour iuger faine- 
ment de vos affaires ; mais tandis que vous ferez 
perfonne qui s'aime, qui fe cherche 5 & qui fe con- 
fidere en tout ce qu'elle fait félonies inclinations 
naturelles, défiez vous de voftre iugement, car 
l'amour de vous mefme le corrompt , & leperuer- 
tit de telle forte que vous ne verrez qu'vnc partie 
de vos defordres, & les plus grands vous paroi- 
ftront les moindres. 

Et partant pour conclure cette féconde Parties 
Reconnoiffez, ou qu'à raifon de la nature corrom- 
pue que vous ne reprimez pas affez., vous viuez 
comme la plus grande partie du monde dans les 
mouucmens déréglez de la Concupifcence; ou que 
fi vous ne le reconnoiffez pas , c'eft vne marque 
m plus affeurée que vous ne viuez point autrement. 
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Que vous elles donc de ceux qui marchent 
dans ce Grand Chemin qui voos doit in- 
faiHiblemcnt perdre , fi vous n'en fortez 
au pluftoft y &; que cette confideration 
vous doit viuetnen t picquer pour en fortir. 

Section première. 

Que vous eftes de ceux qui marchent dans ce Grand 
Chemin qui vous doit infailliblement perdre , fi 
vous nen forte% au pluftoft. 

ETTE .Concli5fion.eftvne fuite des 
deux précédentes Propoli tiôs , fi nc- 
ceflaire & infaillible, qu'autant qu'il 
y a de certitude dans les Propofi- 
tions, autant faut- it necefTairement 
qu il y ait de vérité dans la Conclufion. Et pour 
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184 IÏL Partie fur la III. Propof.Seél. L 
la reconnoiftre plus parfaitement , il ne faut que 
vous reprefpntcr tout le Raifonnement qui eft 
compris dans les trois Propofitions qui font tout 
ce Difcours ; Il ne faut que les reuoir iointes en- 
femble, comme elles font déclarées dans ledefTein 
de cet ouurage, & dans ces mcfmes termes. 

C'eft proprement marcher dans le grand che- 
min de perdition qui eft dans le.monde, que de 
viure félon les mouuemens déréglez de la Con- 
cupifcencc. 

Vous , mon Lecteur , fi vous vous connoilîez 
bien, vous aucz du fuiet raifonnable de recon- 
noiftre que vous ne viuez que pat ces mouuemens; 
ou fî vous ne vous connoiifez pas , vous auez en- 
core plus de fuiet de craindre que vous ne viuez 
point autrement. Vous eftes donc de ceux qui 
marchent dans ce grand chemin qui vous doit in- 
failliblement perdre , fi vous n'en fortez au plu- 
toft; Et cette confideration vous doit viuement 
picquer pour en fortir. 

Voila tout ledefTein de cet Ouurage, dont nous 
traittons maintenant la Troifiefme Propofition 
qui eft la Conclufion & la principale partie,pour ce 
qui touche la fin & l'effet que nous en prétendons, 
le dis que vous ne fçauriez douter de la bonté de 
cette Conclufion, après auoir accordé la vérité des 
deux premières Propofitions. Car s'il eft vrayque 
ce font Ceux qui marchent dans le grand chemin 
de perdition qui viucnt félon les mouuemens dé- 
réglez Je leur Concupifcence^ comme nous l'a- 

uons 
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uons déclare en la première Partie; Et s'il n'eft pas 
moins vrày, comme vous lauezvcu dans k fécon- 
de, Que vous ne viuez point autrement \ N'eft - 
ce pas vnc fuite infaillible, & qui n'a point de re- 
partie , que vous eftes donc de ceux là qui mar- 
chent dans ce grand chemin, & qui s'y perdent? 
Puis que d'y marcher, & de s'y perdre ce n'eft que 
de viurc corrfme vous viuez,felon les inclinations 
naturelles qui vous portent à l'honneur, aux plai- 
firs/& aux biens de ce monde. 

Vérité indubitable de cette Conclufion. 

S' 1 L y auoit quelque Propofïtion dans 
tout ce Raisonnement qui vous paruft moins pro- 
bable, & qui vous deuft arrefter,ce ne feroit pas 
la dernière qui ci\ fi neceflairement vraye par la 
vérité des deux autres, que la venté leur manque- 
roit pluftoft qu'à la Conclufion. Et mefme s'il s'y 
rencontroit quelque doute, ou quelque difïicui- 
• té pour l'entendre, il n'y faudroit point apporter 
d'autre refponfe ny d'autre cfclairciffcment que 
ecluy qu'on a donné à l'vne & à l'autre Propo- 
fïtion antérieure , puis que toutes leurs preuues, 
toutes leurs clairtez, & leurs lumieresje commu- 
niquent aufli naturellement à cette Conclufion, 
que la nature de cette conclufion ne fc forme & ne 
fefaitque dans les mefmes propofitions. 

Ce qui eit h véritable , que s il y a quelque chofe 
à craindre en ce fuict , ce n'ell pas tant le défaut 
de vente & de clarté , que l'éclat & la force de la 
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Vérité qui y paroift euidemmcnt, car vous Tentant 
trop preflé par l'euidence de cette vérité qui vous 
eft prefentee, & voyant qu'il n'y a point d'autre 
moyen de robfcutcir & de l'affoiblir , qu'en re- 
partant fur les Propofitions dont elle prend tout 
fon iour , & toute fa force ; il y a grand danger 
que vous demandiez à les examiner tout de nou- 
ueau, & que vous vous iettiez mal à*propos dans 
des doutes peu raifonnables , dans des dégui- 
femens & dara des difïimulations qui pourront 
bien vous empefeherde connoiftrela vérité, mais 
qui ne pourront pas faire qu elle ne fubfifte toû- 
iours dans fa vigueur, &que vous n'en fentiez les 
effets en fon temps. C eft à quoy vous deuez pren- 
dre garde, &c'cft dequoy le Sagevousaduertiten 
Ino^vcndclfes Prouerbes, quand il vous dit, Qiulnefautpas 
fcdSaX vendre la fagefle , ny la do&rine ou l'intelligen- 
& intdiigco- cc quand on achepte ou qu'on trouue la vérité ; 
^'""^'C'eit-àdire, Qu^ilne faut pas luy donner demau- 
uaisfens, qu'il ne faut pas fe faire de ces foux&de 
cesignorans quitafehent pluftoft d'accommoder 
Ja vérité à leurs pallions, que de les luy affuiettir 
v^cmaT.af & conformer. Et c'eft ce qui a fait dire à vn Autre, 
prxaaicu q uc j a ver i^ c ft 0 i t la chofe la plus forte qui fuir. 

au monde , parce que nonobltant tous les eftorrs 
qui fe puiflent attenter par les hommes contre 
elle, elle fubfiftera toufiours , & iamais ils ne fe- 
ront qu elle ne foit la vérité. Dites tout ce qui 
-vous plaira ; mais tandis que vous viurez comme 
Ja plus grande partie du monde , qui ne vit que 
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par humeur , & par les mouuemens de l'appétit, 
il fera toufiours vray que vous marche» auec eux 
dans le chemin de perdition , & que vous vous 
perdez comme eux. 

Nous ne pouuons rien contre la vérité , difoit JJXST.e. 
fort à propos le grand Apoftre , quoy que nous 
entreprenions, fi c'eft contre la vérité, nos entre- ft.cw.if. 
prifes font inutiles j ou pluftoll: il fcmble qu'il vou- 
loir dire , que quand nous pourrions mefme en- 
treprendre en apparence, ou oppofer quelque for- 
te de defenfe contre la, vérité , nous ne le deuons 
pas faire poor fe' rcfpcd que nous fom mes obligez 
deluy rendre. 

On peut bien s'informer, & fe faire inftruircà 
loifir , douant que de connoiftre la vérité ; mais 
après qu'on l'a connue , on ne peut pas y refifter 
fans note d'infamie; on y doit acquiefeer. Sus 
donc ! Que refte-tfil encore pour vous fatisfairc 
pleinement, & pour ne rien obmettre de ce cjue 
vous pourriez raifonnablemcnt rccBcrcher fur ce 
fuiet? 

Vous ne pouuez pas maintenant ignorer, ou 
doutet,qu'cilantdans le chemin où (c perdent tous 
ceux qui y marchent, vous ne vous perdiez auec 
eux, tandis que vousy elles ;N'eit- il pas véritable? 
& vousj^auez allez que c'elty marcher que de vi- 
ure ordinairement dans le defordredes afTe&ions, 
& des inclinatioiiS naturelles. Ne l'accordez vous 
pas ? Tout ce qui peut donc 1 citer de douteux , 
ou de plus dimcile à entendre , ceft de fçauoir fi 
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vosdércglemens font fi dangereux qu'ils vous faf- 
fent marcher par ce mauuais chemin ; Exami- 
nons ce doute, ♦tk. 

.: -m 

Ex Amen du doute qui voue peut refier t fi vosmouuemens na- 
turels font fi ordinairement déréglez, > cfu ils vous fajjènt 

marcher dans le plus large chemin. w W 

Il eft vray que cela eft douteux à l'Autheur, qui 
nefçait pas à qui il parle i & comme il fe peut faire 
qu'il rencontrera vn Lecteur qui fera parfaitement 
mortifié dans Ces affections , il auroit grand tort 
de laccufer de ce dérèglement , qui fait marcher 
dans le chemin de perdition , veu que pluftoft il 
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eft dans ce petit, & dans cet eftroit qui conduit à 
M*uh. 7 . 10. l a v j e bienheureufe. Mais comme l'autheur fçait ^ 
aulli de bonne part , & qu'il eft tres-afleure qu'il 
y a fort peu de perfonnes au monde , qui foient 
dans cette parfaite mortification , qui fait marcher 
dans le plus petit chemin , & qu'au contraire la plus 
grande partie du monde de quelque condition a & 
defexe qu'elle foit, felaiflc aller à fes inclinations 
naturelles quil'cntraifnentdansce chemin fatal & 
deferié ; N'a-t'il pas plus de fuiet de parler à fon 
Lecteur , comme s il eftoit de ce nombre , qui eft 
beaucoup plus grand que l'autre , ou afin qu'il fc 
rcconnoiffe , ou afin qu'il s'examine s'il n'y «ft pas ? 

C'eft donc à vous , mon Lecteur , de vous con- 
noifti e, & de vous eftudier, fi vous doutez de vo- 
ftre vie. C'eft à vous de fçauoir fi vousn'eftes pas . 
cette perfonne de qui nous auons parlé en la fe- 
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conde Partie , qui ne fuit que trop fouuent fes in- 
clinations naturelles qui la portent aux honneurs, 
auxplaifirs, &aux biens de ce monde. Que fi vous 
aduoiiez qu a la vérité vous reflentez ces inclina- 
tions naturelles & que vous les fuiuez par fois, 
mais non pas dans ces excez qui foient ou mor- 
tels, ou fi criminels qu'on fe croye perdu pour ce- 
la j c'eft à vous de prendre garde à ce qu'on vous Amorpnua- 
a dit, que l'amour propre eft le plus grand flatteur h U i S v aul 



nu- 
crumiu- 



& le plus afTcuré trompeur & ennemy que vous ^ cium ' idcir - 
ayez; que le diable & le monde ne font point au- hi «<do de • 
trement vos ennemis, &nevous trompent point TiS^T' 

5 lus dangcreufementquepar ces flatteries de vo-: 
:re amour propre , qui vous fait ainfi accroire in "»™>f*™ 
que vous n'eltçs pas en danger , que vous n'eites 
pas des plus médians, & qu'il 'n'y a que craindre 
en voltrevie. C'eft à vous de vous reflbuuenir de 
eequevousauez entendu, que quand il n'y auroU 
que cette prefomption &ignorance de vous mef- 
mc , c'eft vnc marque que la nature eft fort cor- 
rompue , que l'arTe&ion eft fort attachée à ce 
qu'elle ayme, que le cœur craint de s'en priuer, &c 
qu'il fe fait ainfi accroire qu'il n'y a point de dan- 
ger. C'eft à vous deiuger, fi vous n'auez pas au- 
tant fuiet de craindre dans la liberté de vie que 
vous prenez, comme tant de bonnes ames qui ne 
viucnt que dans la vertu, & dans le règlement de 
leurs inclinations naturelles, & qui ne iaiflent pas 
pourtant de craindre qu'elles ne viuent p^s allez 
parfaitement. C eft à vous d'appréhender ce qu'on 
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vousreprcfente, que pour iuger de noftrc vie, ôc 
du danger de nos mauuaifes inclinations , il ne 
faut pas vous arrefler à ce que vous repartez" fou- 
uent , Que vqus ne voudriez pas offenfer Dieu 
mortellement, ny faire tort notable à voftre pro- 
chain; Car encore que nous ayons ces bonsfen- 
timens,& qu'il nous foit aduis que nous en ayôs vnc 
ferme volonté; neantmoins il eft affeuré que quand 
on ne s'eftudie pas autant qu'il faut de fe mortifier 
& de fe connoiftre , l'inclination naturelle nous 
trahit , & nous emporte à faire ce qui nous fem- 
bloit que nous ne voudrions pas faire ; & tandis 
que nous auons la Concupifcence déréglée ou non 
mortifiée, nous auons laracine de tous les maux A 
non feulement en habitude & en difpofîtionpour 
ÎCSTifS" Icspoiiuoir faire, mais en a&e & en effet pour les 
cupifeentia auoir efft&iuernent fairt dans les occafions qui 

fubucititcor f . * . 

tuumi)4»ij nous ont emportez , iansy auoir autrement pris 
garde; Mais le mal ne laiflepasd'eftre fait, &c'eft 
ce que vous n'appréhendez pas comme il faudi oit. 

Autres marques qui vous font connoijlre dans Itquel des 
a. mx chemins vous marchez.. 

En fin pou r ne vous point tromper en vne a ffaire 
• fi importante , cV pour refoudre plus nettement 
le doute que vous pourriez auoir, fi vos dcregle- 
mensfont tels qu'ils vous faffent marchjer dans le 
cru min de perdition ; Confldcrcz s'ils ont plus 
de rapport , & de conformité auec le plus grand 
nombre du inonde qui vit iclon les mouucmcns 
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de la nature, ou aucc le plus petit qui ne vit qu'en 
les mortifiant : Car voila vne des marques plus 
fenfible & vifiblc que nous a laiflee noltre Sei- 
gneur pour reconnoiftre les deux chemins , & pour 
ïçauoir auquel des deux l'on marche; c'cftla mul- 
titude, ou la paucitéMes perfonnesquis'y retrou- 
uent ; c'eft de fuiure les vnes ou les autres ; c eft 
de leur tfflemblcr plus ou moins en noftre vie, 
en nos affections , ou en nos actions. Voyez donc 
d'vn cofté comme vit la plus grande partie du 
monde : Ce n'eft pas dedérober, de tuer, de pil- 
ler, & de faire ces grands excès qui font punis par 
la Iuftice,& qui ne font pas ordinaires; mais c'eft 
de defirer des biens , des honneurs & des plaifirs 
auec vne grande auidité, les prifer ,leseftimer,ne 
viure qu'en ces penfées, ne s'entretenir qu'en ces 
difeours, s'en réioùir,s'en glorifier, s'eftimer heu- 
reux £oa les po^dc j fè tenir pour mal-heureux 
fi l'on en eft priue, u l'on reçoit des iniurcs , des 
pertes , des afflictions, & fi on fe voit dans lami- 
îere. Voila les fentimens de la plus grande partie 
du monde ; n'eft-il pas vray? Et d'autre part, Qu'y 
a-t'il de plus rare que de voir des perlonnes qui 
ayent des fentimens contraires, qui préfèrent la* 
pauureté aux richeffes, les peines aux plaifirs, les 
iniures aux honneurs, la douceur à la force, la 
mifericorde à la vengaence,' & en vn mot qui faf- 
fent plus d'eftatdes Béatitudes de l'Euangile, que 
de celles du monde ? Qui font ceux là ? Ce font 
xeux qui marchent afTeurément dans le «hemin 
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eftroit. Ils font peu, direz vous ; mais d'autant 
plus afleurément y marchent- ils, car c'eft la mar- 
que de ce chemin , Que peu de perfonnes y 
partent. 

Ce qu eftant aînfi confideré, dcfquels eftes vous? 
aufqucls eftes vous plus femblable ? Car, comme 
'ie vous ay def-ia aduerty, il faut necefTairemcnt 
que vous foyez des vns, ou des autres, il faut que 
vous marchiez en l'vn ou en l'autre chemin. Ofc- 
riez vous vous affeurer que vous marchez dans le 
petit, &• que vous eftes plus conforme en vos af- 
fections à ce peu de perfonnes qui s'y retrouuent, 
que non pas aux autres qui font le grand nom- 
bre, qui eft la marque du grand chemin ? Ref- 

Sondez , Voftre rcfponfe'fera la decifion de vo- 
:rc doute ; car fi vous ne vous reconnoifTez pas 
dans le petit chemin , ne doutez plus que vous ne 
foyez dedans l'autre, & que vous ne foyez en 
euident danger de vous y perdre, fi vous n'en 
fortez au pluftoft , & fi vous n'entrez en ecluy où 
vous inuite voftre I es vs. 

Nulle ejperance de filut dans te chemin de perdition : 
fi ton n'en fort. 

Ce feroit vous ietter dedans le defefpoir, que 
de vous dire abfolument que vous eftes perdu , 
marchant dans ce chemin de perdition : aufl; voyez 
vous qu'on aioufte ces mots, Si 'vous rien fbrtc% au 
pluftoft, pour vous tendre la main afin de vous ay- 
der,de*vous donner courage, & l'efperance de 

vous 
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vous en pouuoir retirer aucc la grâce qui fe pre- 
fente maintenant fi vous la voulez receuoir. Mais 
auffi fi vous la méprifez, fi vous nepenfezfcrieu- 
fement à vous en retirer, & de prendre vne vie 
plus réglée ; I'ofe trancher le mot ; il 'n'y. a plus 
a'efpcranee pour vous;Vous eftes defcffreréj vous vous # mr diccr.^ 
perdez auffi afleurcment qu'il eft afleuré que vous impie morte 
viuez dans le chemin de perdition j le ne .crains SSÊ^ 
point que vous me reprochiez que ic vous iuge, 6«.***ku. 
que ic vous condamne & que iç vous defefpere Ttg^uL 
car c'eft pluftoft vous qui portez la sentence de ^]^ T d e ; • 
mort contre vous mefme, en voulant voftrc perte 'gncrapié. 
ou en ne voulant pas voftrc falut. Ce me feroit r.jw*. 
pluftoft vn crime digne de mort , félon l'Arreft 
que Dieu nous en a donné, fi vous voyant dans 
le péril ie ne vous proteftois, que vous vous per- 
dez, afin que vous ne vous perdiez pas en eftant 
aduerty. Ccn'eft pasl'aduis qu'on vous donne de 
voftrc perte qui vous perdra , mais c'eft la liberté 
de voftre vie qui caufe voftre perte. Que diriez^ 
vous, vous mefme à vn Infidèle, àvn Hérétique, 
ou àvnmanifefte pécheur, s'ils ne vouloient lor- 
tir de leur mauuais eftat ? Ne les afleu rcriez vous pas 
qu'ils font ptrdus? Et croyriez vous leur faire tort 
en les condamnant ainfi i croyriez vous les con- 
damner iniuftement & les dcfcfperer i S'ils s'en plai- 
gnoient , ne leur repartiriez-vous pas , que leur 
condamnation n'eft que conditionnée , s'ils ne 
s'amendent -, mais aufli s'ils n'accomphlToicnt pas 
la condition, ne direz vous pas abfolument qu ils 
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font perdus , & ne direz vous pas alTcurcmcnt 
que ce font eux qui fe perdent ? Iugez le mef- 
me de voftre eftat , tandis que vous ferez dans ce 
malheureux chemin où Ton fc perd au m* infailli- 
blement par les déreglemens de la volonté, que par 
. les erreursde l'entendement, fi on ne s'en corrige. 
Ce n'eft proprement que des Démons, & des 
ipforum tan- damnez dont il faille defefpercr , car ils font ar- 
ïhftowrî?" r * uez au tcrmc ou ^ n 'y a P^ us de grâce pour eux, 
fn°p S i Ami: n ^ ^ C mo y cn ^ e ^ eur c onuerfion; Tous lesautres 
- * pécheurs qui viuent fur la terre ne font pas en- 
core dans cette extrémité de mal-heur , parce 
qu'ils font encore dans le chemin dont ils fe peu- 
uent retirer, & fe fauuer auec la grâce ; mais s'ils 
ne s'en retirent il n'eft pas moins véritable qu'ils 
fe perdent, qu'il eft alTcuré qu'eftans perdus & 
condamnez aux flammes éternelles, ils n'enforti- 
ront iamais pour eftre deliurez. D'où fçauez vous 
que ces flammes font éternelles, & que la fenten- 
ce eftant vne fois donnée, il n'y a plus d'appel ny 
d'efperance? N'eft-ce pas' de l'Efcriture Saindke? 
N'eft-ce pas de Iesvs-Christ qui nous alTeu- 
MAtth. tj. re en fon faind Euangile , que ce feu où il relègue 
les ames condamnées , c'eft vn feu «ternel ? & ne 
font-cepâs les mefmesefcritures, n'eft-ce pas lemef- 
me Iesvs-Christ , & le mefme Euangile , qui 
vous dit que tous ceux qui marchent dans le lar- 

fe chemin fe vont ainli afleurément & infaillib- 
lement perdre , s'ils n'en fortent pendant leur 
vie auec la grâce qu'il leur prefente. 
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La me fine Toy qui vous fait crcire la perte éternelle des 
damnez, , vous doit faire craindre la vojhe. 

- ■ 

Nostre Seigneur qui eft la mcfme Vérité , 
n'cft-il pas aufli croyable quand il parle de ceux qui 
fe vont perdre , que quand il parle de ceux qui font 
def-ia perdus ? N'citoit-il pas aufli fçauant pour 
connoiitre ce qui deuoit arriucraux vns, comme 
aux autres ; N'eftoit-il pas aufli fidèle à le nous dé- 
clarer? & enfin n'cft-il pas aufli confiant & im- 
muable pour ne point altérer fon Euàngile & fa 
parole, touchant ceux qui fe perdent en cette vie, 
côme pour ceux qui font perdus en l'autre?De forte 
que vous voyez qu'à moins de blafphemer contre 
la vérité , la feience , la fidélité , la conftance & 
l'immutabilité de Iesvs-C hrist, vous deuez 
croire aufli afleurément que vous vous perdez, 
tandis que vous marchez dans le (^emin de per- 
dition , comme vous eftes obligé de croire qu'e- 
ftant vne fois perdu daûs les enfers, il n'y a plus de 
retour ; l'Eicriture ne fe peut non plus trouucr teorogte* 
faufle, ou fe cafler pour vn article cjue pour vn 
autre ; Le Seigneur a parlé ,.qui ne prophetife- t^&, , 
ra ? dit vn Prophète : Qui ne dira que les cho- AjJJHf*" 
fes arriueront aufli afleurément après que Dieu 
Ta dit , comme quand elles font arriuées? Car fi SSÎtoI 
.elles n'arriuoient pas, comment ell-cc que les Ef- tarScn P turx 
entures saccompliroient ? & 11 elles ne s accom- « cficri » 
pliflent pas, comment eft- ce que Dieu feroit ve- M "" 
ri table? ou fi elles s'accompliflent pour les vns & 

.Bbij 
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& non pas pour les autres , comment -cft-ce que 
Dieu feroit iujfte? penfez-vous qu'il y ait quelque 
Numquidvix exemption pour vous ? Ne fçauez vous pas, qu'il 
«mi», érc. nous elt 11 expreflement intime, que Dieu n aura 
qucmquciux- égard à perfonne , qu'il ingéra chacun félon fes 
iîdYcabo" voyes, félon le chemin ou il le trouuera, que les 
SjT*' 8 * P^ us P 11 ^ 115 mefme feront plus puilTammcnt pu- 
nis ? Ne fçauez vous pas que s'il y a eu iamais per- 
fonne qui meritaft quelque faueur , & quelque 
adoucirfement des peines qui auoient efte prédi- 
tes par les Sain&es Efcritures, c'eftoitla Perfonne 
2^"iî™" c -du Fils de Dieu; & neantmoins quelle faueur, & 
picriomnù quelle gratification luy a-t'on faite ? N'a-t'il pas 
tuntinicgc accompiy il parfaitement pendant la vie tout ce 
pîopfcth,?: quieneftoit eferit, qu'il n'eft mort que pourl'ac- 
complir, &il n'a point voulu mourir que tout ne 
fuft accompiy. Et vous! vous croyez que nonob- 
stant les Efcritures qui vous condamnent, vous 
pourriez vous Tauuer ! il faudroit faire vnc autre 
Euangilc, vn autre Ciel,& yn autre Iesvs-Christ, 
car tandis que ces paroles feront eferites , Que 
ceux qui marchent dans le grand chemin fe vont 
perdre , vous vous perdrez auffi véritablement 
que vous y marchez , & aufli afTcurément com- 
me fi on vous auoit nommé en l'Euangilc par 
voftre propre nom. 

V exemple du mauu.us riche , preiugcde voftre condamnation, * 

Lucie. Vovs fçauez l'hiftoire : Oeft vn homme qui 
eft enfcuely dans les Enfers après fa mort, & qui 
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eft aflcurcmcnt damné ; mais pourquoy > quel 
péché a-t'il fait ; qu'en dit noftrc Seigneur qui 
rapporte cette exemple ? De quoy l'ace ufe-t'il } 
Vous ne pouucz pas douter qu'il n'y ait du péché 
mortel en cet homme, puis qu'on parle d'enfer , 
& de damnation ; mais où trouuerez vous aucun 

Îechc mortel en tout ce qui eft raconté de cet 
omme enl'Euangilc > car il n'eft point dit, qu'il 
fuft larron , ny adultère, ny menteur , ny iureur, 
ny fuperbe, ny lubrique, ny auarc, ny infidèle, 
ny mcfme qu'il fuft gourmand , ou y u rogne , 
quoy qu'il fift,bonnc encre. Il cftoit riche, il eftoit 
bien vcftu, il fc traitoit tous les iours fplcndide- 
ment félon fes moyens , & il y auoit vn pauure 
à fa porte à qui il ne donnoit point l'aumofnc. 
Voila tout ce qu'on dit de mal -, mais quel péché 
mortel y a- 1 il en tout cela ? Voudriez vous con- 
damner tous ceux qui font riches, tous ceux qui font 
bien vcftus, tous ceux qui fe traitent magnifique- 
ment, & qui ne font pas toufiours l'aumofne aux 
pauurcs ? Neantmoins il n'eft damné que' pour 
^quelque péché mortel ; il faut donc ntcefTairc- 
ment conclure , qu'encore qu'il ne paruft pas au 
dehors, qu'il eftoit ddllns l'ame de ce mal- heu- 
reux homme, dans fa Concupifccnce, dans l'affe- 
ction defordonnée qu'il portoità fes biens, &qui 
le portoit fi dérèglement à fes plaifirs, qu'il ira- 
uoit point de foin des pauurcs ,& les lailfoit mou- 
rir de faim. Et partant il«nc faut plus s'eftonner 
s'il eft damné. 

B.b iij 
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Mais ce qu'il vous faut confiderer fur fa vie, & 
fur fa mort, c'eft premièrement que fi vousviuez, ' 
& mourez comme luy, vous eftes infailliblement 
perdu & damné auec luy. Secondement que tan- 
dis que vous viurez félon les mouucmens déré- 
glez de voftre Concupifcence, vous viurez & fe- 
rez en danger de mourir comme luy ; car mar- 
chant dans le chemin de perdition, c'eft viure & 
sexpofer à mourir comme luy, puis que ce che- 
min n'eft point autrement le chemin de perdition 
que parce que ceux qui y marchent fc perdent 
comme cettuy-cy s'yeft perdu pour y auoir mar- 
ché, & pour auoir vefeu félon les mouucmens dé- 
réglez de fon humeur. 

Troisièmement , fçachcz qu'encore que vous 
ne foyez pas fi riche, ny fi bien veftu, ou fi bien 
traitté comme luy, neantmoins que vous pouuez 
auiïi dangereufement viure par les mouucmens 
déréglez de voftre appétit comme luy ; car le mal 
de cet homme n'a pas efté Amplement d'eftro ri- 
che, ou d'auoir des habits & vne table à la gran- 

fo?? n «imhi~e ^ cur 5 P ll ^ s °l uc comme remarque Saincl: Gregoi- # 
Cbd aSèûu. ' re , le Patriarche Abraham qui fut veu auec le 

Supcrbum iii- T . 4k 1 ■ n V i 

uitem tonne- Lazare par ce mauuais ncTfc , auoit eite pendant 
redîamcn Ti- f a vie auffi riche que luy \ Mais c'eft d'auoir efté 
ncs Abraham tro p att aché de cœur à fes biens , c'eft en fuitte 
n«^«nmi de ces attaches d'auoir omis les bonnes œuures 
s.Gn S io. qu'il eftoit obligé de faire dans les occafions, ou 
d'auoir commis quelques péchez, d'auoir efté ou 
fuperbe, ou ambitieux , ou auare,ou gourmand^ 
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ou adonné à quelque fcmblable vice:Ceft cequi 
perd les riches & les pauures, les grands &les pe- 
tits s D où s'enfuit que fi vous eftes tellement at- 
tache d'affection à ces obiets de vos Concupi- 
feences, vous eftes en auflicuidént danger de vous 
perdre que luy. 

Remarquez en quatrième lieu, que vos affections 
pour l'honneur, pour les plaifirs,& pour les biens 

f euuent eftrc aufïi mortelles , & dangereufes en 
eftat où vous eftès , qu'en celuy où eftoit cet 
homme dont nous parlons 5 car que vous ayez 
en effet des. biens, des plaifîrs,& des honneurs, ou 
que vous n'en ayez point, fi voftre coeur s'y peut 
aufïl bien attacher par les dcfîrs , les regrets, les 
attentes, les trifteffes , & les autres pafhons qui ne 
regardant que le bien«abfent, comme par celles 
qui le voyent prefent & qui eniouïlTcnt, vous 
pouucz aufti bien eftre fuperbe ou auarc ou gour- 
mand en ce peu de bien que vous aucz -, ou quand 
mcfme vous n'en auriez quel'vfage,vousenpou- 
uez auffi bien mal vfer, n vous n'y réglez voftre 
affection , comme vn autre dans vne plus ample 
fortune. Voftre péché ne fera pas d'auoir mal em- 
ployé vos biens, d'auoir efte trop braue, d'auoir 
trop excédé en vos repas, ou d'auoir refufé l'au- 
mofneà vn pauure Lazare ; mais ce feront d'autres 
péchez , ou s'ils font de mefmc efpece, ils feront 
en d'autres fuicts Se en diuers devrez. C'eft alTez 
que la Concupifccncefoit au cœur, elle n'eft point 
oyfiuc , elle remue' fans ceffe fes pallions, àcficU 
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les ne font arreftées par la raifon & par la grâce, 
elle n'en fait que des vices & des péchez, en quel- 
que matière , & en quelque condition que cefoit. 

Et parce que vous exeufez toufioursles voftrcs,, 
& vous ne croyez pas qu'ils foient fi dangereux 
qu'ils vous doiuent damner , d'où vient que vous 
en eftes fi peu touché ; Adiouftez cette cinquiè- 
me remarque, Que c'eft ce qui a perdu ce mau- 
uais Riche, & c'eft ce qui fait le preiugc de vo- 
ftre condamnation, puifque c'ëft aufli ce qui vous 
perd, que de ne pas connoiftre le danger où vous 
eftes. Iamais il n'euft creu non plus que vous, que 
fes péchez euffent efti mortels ou qu'il ne s'en 
point retiré, ou qu'il deuft mourir en cet eftat, 
& fc perdre à vn iamais i Ne l'entendez vous pas du 
vttcfteturii. fond des enfers comme il prie Abraharh d'en- 
re niant in uoyer le pauure Lazare en fa maifon pour aducr- 
wTmàorum. tir fes fores qui mènent la mefme vie que luy, & 
qui ne penfent pas fe perdre,comme il rie le croyoit 
>as, lors qu'il viuoit: Mais que luy répondit A- 
iraham ? Ils ont, dit-il, Moyfe ôc les Prophètes 
pour fe faire inftruire de leurs péchez ; Comme s'il 
jiMoyfen & * uv cu ^ dit, QHI^ S n'auoient point d'exeufe, s'ils 
îuïunt"" 6 nc ^ C0flucrt ^°' ent P as > P arcc q» ds pouuoient 
fe connoiftre y Cen'eltoit que leur Conuoitife qui 
Srwrit" les aucugloit tellement que fi le Lazare, ou quel- 
que autre de ceux qui eftoient morts leur eull par- 
lé, ilsncl'euflcnc pas creu. 

He bien ! n'attendez vous point quclqu'vn de 
l'autre monde qui vous vienne entretenir plus par- 

Utu- 
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ticuliercmcnt fur l'eftat de voftre confcience, & 
qui vous vienne dire plus hautement que vous 
vous perdez, fi vous n'y prenez garde: puisqu'on 
vous le dectare alTez intelligiblement , pour vous 
en faire conceuoir au moins quelque apprehen- 
fîon , & que pourtant vous n'en croyez rien , & 
vous ne vous en lailfez point émouuoir? Ne faut-il 
pas que vous attendiez quelque voye extraordi- 
naire 8c comme miraculcufe ? Mais oferiez vous 
le dire ou y penferî N'auroit-on pas plus de fuiet 
de vous repartir , que ceux qui vous inlTruifent , 
font aufli capables de vous conduire que ceux 
qu'auoient les Iuifs , du temps de ce malheureux 
Riche , & que les moyens que vous auez de vous 
connoiltre, &dc vous retirer de vos libertez font 
beaucoup plus puifTans , que tous ceux de la Loy 
de M oyfe ? 

C'eft la dernière , & la plus importante refle- 
xion que vous deuez faire fur cet exemple , car 
ceft celle qui vous condamne dauantage , fi vous 
n'en faites voftre profit. Confiderez que fi cet 
homme, & tous fes frères font iuftement damnez , 
pour auoir trop fuiuy pendant leur vie les mou- 
tiemés déréglez de leur Concupifcencc,& s'ils n'ont 
point d'exeufe de ne les auoir pas connus, ny ré- 
primez, àcaufe qu'ils auoient des moyens fufrifans 
pour les connoiltre s'ils euflent voulu s'en feruirr 
Vous qui maintenant auez tantd'auantage deflus 
.eux, pour reconnoiftre le malheur & le danger de 
vos inclinations déréglées, quedeuez vous atten- 

Cc 
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dre finon vn plus grand iugemcnt , & vne plus 
iufte condamnation de voftrc vie ? Sçauoienc- 
ils les paroles de i'Euangilc , comme vous les 
fçauez fur ce fuiec ? Auoienc-ils vn Iesvs- 
Christ, ou fçauoienc-ils comme vous qu'il eftoic 
Dieu, qu'il eftoic né en vneeftable, & qu'il eftoic 
more en Croix , pour nous apprendre à nous ré- 
gler dans nos dcreglemens? Auoicnc- ils des Apo- 
ftres, des Predicaceurs , des Directeurs, des Liures 
fpirituels, des Méditations, & des exemples, com- 
me vous auez pour vous drefler à la vie fpiri ruel- 
le? Auoienc-ilsoiiy parler du Paradis, & de l'En- 
fer comme vous \ Auoient-ils les exemples d'vn 
mauuais riche , comme vous auez , & fur roue 
auoiént- ils des Sacremens qui font les canaux de 
cane de grâces que vous pouuez receuoir , & qui 
vous peuucnt grandement fortifier? Et après tous 

hÇSSL ces aduan cages, fi vous viuczdans les mouuemens 
déréglez de voftreConcupifcencc, que deuez vous 

qQjataita attendre, que ne deuez vous pas craindre? Penfcz 

parti luiu ; T- | 

Nonëicovo- vous, ditiEsvs-CHRisT, que ce s exemples qui 
Jitli vous font propofez dans l'Euangilefoient des plus 
imn«Siù grands pécheurs du monde? Nonic vous l'affleure : 
tcrpcribms. M a j s vous ne f a i tcs pénitence en vous retirant 
devos péchez, & des Conuoicifes quien fonecau- 
fe , vous périrez cous, de mefme force que ceux dont 
on vous parle. 
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Section seconde. 

* * , \ „ V* l 

^«f rcrrr conjtderation de vofire perte infaillible , vous 
doit viuement picquer pour fortir de ce Chemin de 
perdition, & pour entrer en l'autre 9 félon laddrejje 
qui vous en eft icy donnée. 

u ***■ . ? 

Ce que c(ft que finir du Urje chemin de perdition, & d'entrer 

dans CeJIroit. 

IbîWSSfaf* L faut quauant tout, ic vous dcciare 
Wtà nettement ce que c'en: que de fortir de 
rSËM t3 t M ce chemin, & d'entrer en l'autre ; de 
|yiLlPv peur que vous ne preniez des idées & 
des appreheniions de cette forrie,p!us 
ou moins grandes, qu'elle n'eft en vérité -, Et vous 
ne vous tromperiez pas moins d'en former de trop 
hautes idées , que d'en prendre de trop balTcs. El- 
les feroient trop hautes fi vous penfiez qu'il fail- 
le neccflairemcnt fortir du monde, qu'il faille ef- 
fe&iuement tout quitter ; qu'on ne peut point 
viure & fe fauuer dans fa condition ; qu'on ne 
doit plus auoir de penfées pour les biens & pour 
les commoditez de cette vie ; qu'il n'y a plus de 
ioye ny de plaifir pour vous au monde : ce feroit 
trop vous en demander que de vous ordonner cet- 
te interdiction vniuerfelle de tous vos fentimens 
humains & naturels. Mais auiïi ne penfez pas" que 
ce foit allez, que de faire quelque confeiîion, de 
vous retirer d'vne mauuaife compagnie , & des 

Ce ij 
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plus dangereufes occafions de vous perdre, de ren- 
dre le bien d'autruy fi vous en auez , de faire quel- 
que aumofne, de prendre quelque aufterité, d'e- 
uiterles plus griefs péchez mortels. Non ce n'eft. 
pas aflez faire que d'en demeurer là, puifqueno- 
nobftant toutes ces bonnes ccuures vousnclaifTe- 
riez pas de marcher dans ce large chemin qui vous 
perdroit QjVcft-ce donc que d'en fortir ; C'en: 
Anima fuper- en vn mot de n eftrc plus dans l'edat de vie qui 
Sau&insïr volls y fait marcher : & comme cet cftat n'eft au- 
misappetac trc q ae de donner trop de liberté à vos inclina- 
JSnuT^l tions naturelles, d'aimer & de chercher vainement 
fiTOsqùxTp les plaifirs & les biens de ce monde -, modérez cet- 
petebat te liberté , & vous voila auffi toil pafle du grand 
M0r.11. chemin dans le petit. 

Tout confiée en cette I»jh Modération de vie, 
que ie ne vous fçaurois mieux expliquer que par ces 
Maximes fumantes qui vous pourront feruird'A- 
uis, & d'Adreffe pour marcher afleurément dans 
ce petit chemin. 

Maximes & A ni s qui fir tient (Cadreffe pour marcher con- 
Jhmment dans le chemin e 'siroit du falut. 

Hrccftfcicn- L N*A imez les chofes de ce monde qu'autant 
«a sandom q U ' e ll C5 valent : & feachez , quelles ne valent pas 

de qua dici- n 1 > 1 \ K 

mt sap.to plus qu'elles ne vous leruent pour arnuera voltrc 
zit Domimis" falut, & à voftre perfection. C'cft la Icience des 
^ r J^ s it re ^, a , s, Sain6ls,que dcfçauoirces Verircz, mais défiez vous 
£ ,cntiara JJ- de vos mouuemens naturels qui vous en donnent 
3. dautres penlees & d'autres afrectjonsi & veillez 
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continuellement fur les premiers fentimens de la Homo pfrfc- 
nature, qui vous dérégleront fi vous ne les réglez. 



feientix crea- 



II. L'on n'entend pas d'eftoufîer tellement la wnw ordinat 

t II >.'■*■. i j r ■ in bonum di- 

nature, quelle naît point du tout de ientimens uinum. im. 
naturels , & humains, mais Ton entend que tous *" 4 * 
ces fentimens naturels foient fi fuiets à la Raifon otbitoresnon 
& à la Grâce, qu'ils n'entreprennent iamais rien J^^jf" 
de contraire, par l'aueu & le confentement de vo- vinamot. 
ftre volonté. 

in. Si vous n'auez encore vn eftat , 6V: vne con- 
dition de vie arreftée, ne vous déterminez pas lé- 
gèrement à quelqu'vnc , qu'après y auoir ferieu- 
fement penfé deuant Dieu, & dans la fynceritc {^j^J 1 * 
de voftre confeience ; puis que ce choix de vie eft 
vnc grande ouuerture de l'vn ou de l'autre che- ruiU * tr ' 19 ' 
min auquel vous marcherez , félon l'eftat que vous 
prendrez, ou félon le motif que vous aurez en le 
prenant. 

iv. Dans toutes vos délibérations avez toû- F*^3*I ei ?* 

, J tanuam & vi- 

îours voftre dernière fin deuant les yeux ; &pour & am- 
connoiftre fi vnc chofe vous eft meilleure qu'vne 
autre, regardez fi elle vous conduit mieux à voftre ?f6U ' 9m 
fin:c' eft ainfi que vous marcherez auec plus d'af- 
feuranec dans le chemin eftroit, puis qu'on n ard- 
ue point autrement à noftrc dernière fin qu'en y 
marchant, & quon n'y marche point mieux qu'en 

F étendant d'y arriuer. 

V. Quoy qu vnc condition, ou quoy que quel- i»V©tnna»« 
que autre choie du monde ne loit pas de loy mau- nonomniani. 
uaifc, ou mefme quelle foit bonne * louable; il™^. 6 " 

Ce iij 
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fc peut faire ncantmoins qu'elle ne foit pas bon- 
ne pour vous , eu efgard à vos inclinations na- 
turelles qui abufent iouuent d'vne chofe, dont 
vn aurre fe fert vtilement ; & ainfi il y faut pren- 
dre garde. 

VI. Ce ne font pas tant les chofes de ce mon- 
de qui nous détraquent du bon chemin, que leur 
mauuais vfage î & leurmauuais vfage nevient or- 
dinairement que du defordre de l'affection qui 
porte la perfonne à fc feruir des chofes autrement 
ou à vnc autre fin qu'elle ne deuroit pas ; C'eft 
pourquoy tout confifte à régler vos affections & 
vos intentions. Il eft vray que les richeffes, les 
honneurs, & les plaifirs de la vie font de grands 
empefehemens pour marcher droit dans le petit 
chemin ; Et au contraire la pauureté,Ia fuietion, 
^TabulX &: les fouffrances nous y peuuent ayder, & nous 
ïicumlô ™C- Y *° nc grandement auancer j Mais pourtant il 
Korauit.^ n ' e ft p as mo ins véritable, que c'eft le bon ou Je 
mauuais vfage de toutes ces chofes, qui fait affeu- 
rcment marcher dans le bon ou le mauuais che- 
min ; Et comme il y a de mauuais pauures, aufli 
peut-il yauoir de bons riches ; mais les pauures ne 
iont mauuais que parce qu'ils n'aiment pas tanp 
leur pauuretc que les richeffes; & les riches ne font 
bons, quepource qu'ils n'aiment pas plus leurs ri- 
che/les que la pauureté -, & ainfi c'eft pluftoll: l'af- 
fection déréglée des chofes qui nous empefchc, 
que non pas la chofe mefme. 

vu. Iugez le mefme des profpeiïtez&des ad- 
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ucrfîtcz de cette vie qui peuuent arriuer égale- udem cun - 
ment en l'vn & en l'autre chemin ; & ne croyez f//^ cmunt * 
pas que pour auoir des aduerfitez, vous foyez dans 
l'eftroit , fi vous ne les fouffrez comme il faut ; car 
c'eft la foufFrance vertueufe des afflictions qui vous 
y fera marcher ,& non pas Amplement l'affliction. 

vin. Mais ne vous flattez pas dans les inclina- 
tions plus grandes que vous fentez pour les richef- 
fes que pour la payureté , & pour les profperitez 
que pour les aduerfitez , comme fi c'eftoient des 
choies indiffcrcntes,& parce qu'il n'y a que le mau- 
uais vfage qui en foit dangereux ; car fi vousfui- 
uez vos inclinations qui vous portent à la recher- 
che de ces biens du monde fans les régler par la e^o dididin 
raifon, vous montrez bien que vous n'en ferez ^"^"^ 
pas vn bon vfage , qui ne fc fait que par vn cœur g» & f ^ m £ 
indiffèrent qui ne vit point par inclination maisabiidarc.vbi- 
par raifon , & qui ne defire pas plus la profperité SafiiXumt 
que l'aduerfité, fi la raifon & la confideration de [c& , cfJîrc i & 
la fin éternelle ne fait plus defircrl'vnc que l'autre. abundare& 

rc / n 1/1 penunam pa- 

IX. La marque plus afleuree, qu'on eit règle dans «. ?«/. 4 . 

fes affections , c'ell d'eftre indiffèrent aux chofes 
qui font indifférentes, comme font tous les biens 
& tous les maux de cette vie ; & la plus affeurée mar- 
que de cette indifférence, c'eft d'eftre aulfi cotent en Qhl cra '*w« 

l A r i r r • 1 r tanquam non 

la parue iupencure de ion elpnt,quandon le voit poflïdent C s,& 
priué de ces biens, que quand on les poffede ; & d*y SÏÏÏÏSE 
cftre aulli peu attaché enlespoffcdant,oulorsquc jjgjjJJ noa 
l'on s'en fert, comme fi on ne lespofïedoit pas, ou «.or*- 
qu on ne s'en feruift point. 
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Potcftatcm x - N'accufcz point le monde, les hommes , 
îoiunuaf ou vo ^ rc condition, comme s'ils eftoient caufede 
nu. voftre dérèglement: car il n'y a lieu , nyperfon- 

ne, ny condition qui vous dérègle fi vous voulez; 

fmifque le dérèglement ne vient que de voftre vo- 
onte, & voftre volonté eftant libre fe peut régler 
auec la grâce, ou dérégler par fa mefme liberté fé- 
lon qu'il luy plaira d'en bien ou mal vfer. 
Ncmmfins x i. Si vous eftiez tellement engagé en quel- 

inoptribus » i 

peccatomm, que heu , en quelque compagnie, ou en quelque 
condition, que vous n'y puftiez viure*,que dans le 
defordre & dans le peché, il enfaudroit ïortir, car 
il eft tout manifefte que vous feriez dans le che- 
min de perdition : mais fi la condition n'eft point 
mauuaifc, & que le defordre ne vienne que de 
vous, demeurez dans voftre condition, & îbrtez 
du defordre ; vous fortirez ainfi facilement du 
chemin dangereux. 

X il. Il y a des defordres particuliers aux 
conditions , ou pluftoft aux perïonnes qui y vi- 
uent, félon que les conditions font plus ou moins 
attachées à l'honneur, ou aux biens, ou auxplai- 
firs, d'où naiffent les defordres d'ambition, d'aua- 
ip» regnauc- rice & de lubricité jMais l'on peut dire que ces trois 
ametpha". fortes de déreglemens & de péchez que ie vous 
îun" &"noi va * s marquer , le trouuent pour l'ordinaire en tou- 
"ST* tcs ^ cs concnt i ons > Le premier d'y entrer par hu- 
meur, fans fçauoir fi ceft l'ordre, &la volonté 
de Dieu \ Le fécond eft d'y demeurer, toute la vie, 
comme on y eft entré fans reconnoiftre, & repa- 
rer 
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rcr la faute qu'on a faite à l'entrée i Le troifiéme 
de n'y prétendre que des interefts humains, & n'y 
conllderer que les aduantages de cette vie. 

xiii. Le moyen de reparer la faute qu'on a fai- 
te entrant dans fa vocation, fans fçauoir fi Dieu 
nous y appelloit j c'eft qu'après auoir demandé par- 
don de ion péché, & après auoir confideré qu'on 

ne peut pas changer de condition, on prenne cet- Qal dad " u c 
r r s r 1 1 1 ^itaxî vo- 

te neccllite d'y demeurer comme vn ordre de la tanettiemm 

prouidence de Dieu, & comme vne marque de fa moTL!?'" 
volonté qui l'a ainfi permis, & qui veut maintel 
nant que vous y demeuriez ; En fuite dequoy , 
vous formerez cette Refolution ,de n'y plusviute 
que parce que c'eft fa Volonté que vous y palliez 
le relie de voftre vie, s'il ne vous fait connoiftre 
fes ordres & les difpofitions pour vne autre va- 
cation. 

Xiv. Confiderez que de toutes les chofes du 
monde, les vnes dépendent de vous, ôc les autres 
n'en dépendent point: d'où il s'enfuit que coin- * 
me vous nedeuez rien omettre par négligence de 
ce qui eft en voftre pouuoir > aufli ne deuez vous pas 
vous mettre en peine de ce qui ne dépend pas de 
h vous, mais en laiflant toute la difpofition à la pro- 
uidence de Dieu , ne peu fez que d'accepter vo- Ducit ad , lâc 
lontiers tout ce qu'il en ordonnera, & de faire ver- fi " c ™ di g" a 
tu de la necelnte qui le prclente. i 9 . 

xv. Ne faites ïamais affaire dont vous ne puif- 
fiez rendre quelque bonne raifon pourquoy vous 
la faites, & ne croyez pas que voftre humeur foit 
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ii o ///. Partie far la III SVropof. Seftion IL 
vne bonne raifon, fi vous ne recherchez que de 
vous y fatisfaire. 

fiTfîïïut xv ! - Encore que toutes les humeurs & tou- 
Dci,i P faani- Ccs J cs inclinations naturelles ne foient pas viticu- 

maperratu- T. 

najemmeme. les, elles ne pcuuent pas neantmoins icruir de mo- 
s^*u g i»if. t -£v a( c^i ons (j e ij cs nc f ont rapportées à quel- 
que meilleure fin ;& pour vous apprendre à régler 
parfaitement vos mauuaifes humeurs , il faut vous 
accouftumer à les gouuerncr toutes , & à n'en fui- 
vùïcipfuhi- ure aucune qui ne loit approuuée de la raifon. 
."«cnauuf 3 e VII. Perfuadez vous afleurément que c'eft 
ibmi.it v»r* tout cc q U i f a i c cette petite porte, & cet cftroit 
chemin de voftre falut,que de régler ainfi vos in- 
clinations & vos humeurs ; & quoy qu'on puifle 
les reglet diuerfement dvne façon ou d'autre, fé- 
lon la diuerfité des vocations, & des perfonnes: il 
faut neantmoins les régler de quelque façon que 
ce foit , pour marcher dans ce chemin , & pour 
viure a* vnc vie qui foit vrayement Chreftienne& 
* fpirituelle, 

ÎLSfpiSo XVin. On peut bien laifTer vne pratique de ce 
&ao}buicmus Règlement pour en prendre vnc autre plus par- 
faite , ou plus facile, mais on ne peut pas lailTer 
le Règlement à moins que de fortirde ce chemin 
qui n'eft point autrement le chemin defalut, que 
parce qu'on règle fon appétit, 

x i x. Ce n'eft pas qu'on nc tombe par fois , & 
qu'on ne fa/Te quelques fautes \ mais c eit que quand 
on a pris cette ferme refolution de ne plus viure 
par humeur • on tombe plus tard, & on fe reie- 
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uc pluftoft ; on n'aime point fes fautes, on s etu- càncccUîe- 
die à les corriger , on y veille, on y prend garde 
& on profite de fes cheutes, en apprenant de s'hu- 
milier & de reparer par quelque vertu, la perte ou 
le déchet d'vne autre. 

XX. Comme il y avncgrandediuerfitédede- Tcncbrcuc& 
grez de de façons de régler noftre humeur félon la 
qualité des perfonnes qui commencent ouqui s'a- mute omnia 
uancent ou qui font plus parfaites, auih vous trou- omnia Relo- 
uerez és faintes Efcriturcs & dans les liures fpiri- 
tuels vne grande variété de noms pour exprimer ££2? 
tous ces diuers degrez. Les plus ordinaires font ,& 
ceux-cy, Abnégation de loy melme, Mortihca- ucris,in«iiu J 
non , Renonciation , marcher dans le chemin ^««.c*,*. 
cftroit, porter fa croix, ou eftre crucifié mort & 
cnfeucly auec Iesvs-Christ, boire en fon ca- 
lice, viure en cfprit , vie fpirituelle, & autres fem- 
blables que vous entendrez facilement , fi vous 
fçauez bien vne fois ce que c'en: que de régler par- 
faitement voftre humeur, ou voftre inclination 
naturelle, car tout reuient à ce parfait Règlement 
dont nous parlons icy , qui ne diffère d'auec luy 
mefme , que du plus ou du moins parfait & ac- 
comply. 

xxi. Cela s'apprend mieux par la pratique, Agnofoor- 
que par la lecture des liures; employez fidèlement «paccm-TB 
ce que vous Içauez de ce fuiet , & vous en appren- ^'S^ 
drez dauantage. Que fi neantmoins vous en vou- ^VJJ^JJ» 
lez pluS de connoiiîance , lifez les liures de l'Or- y.^.wV/ 
die qui font tous trauaillez à ce deiîein de vous u * 
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m ///. Partie fur la II L Tropof Sc£t> IL 
montrer la pratique de ce règlement , puis que 
l'ordre moral n'eft autre chofe que la fubordina- 
tion de l'appétit à la Raifon,& de la Raifon à la Loy 
éternelle, à qui il appartient proprement de nous 
donner des règles & des auis pour nous régler. 

xxii. C'cft auiTi la première , & la principa- 
le fin des Méditations qui font faites fur la vie de 
Iesvs-Christ , pour tous les iours de l'année. Vous 
n'y verrez aucun fuiet que vous n'y appreniez i 
régler voftre appétit & à vous conformer aux ve- 
ritez de l'Euangile: Et quelque Méditation que 
vous fafiiez, arrêtiez vous plus fouuent à instrui- 
re voftre Entendement fur ces veritez . & à efchauf-. 
fer voftre Volonté dans leur anc&ion. & à faire 
reftouuenir voftre Mémoire de la pratique, dans 
toutes les heures du iour, & toutes les occafions 
qui fe piefentcnt, tant pour les penlées que pour 
les Paroles, & les a&ions. 

Le dernier a ni s , qui eft l'abrège des autres , & la façon 
pluâ ordinaire de marcher dans le plus ejlroït chemin , 
ou de régler fin humeur. 

xxiii. Mais aufli pour ne vous point trop 
charger de la multitude des auis qui le donnent 

s»*".?;* fur cette matière : Souuenez vous de ce que vous 

l Ordre Jsfr.t. . 1 

Aniiurt d, t auez pu lire autre part , ou apprenez il vous ne 
nwu. 1 auez pas encore leu , Que toute la Pratique 
de ce Règlement de noftrc humeur , qui nous 
fait pafler du chemin de perdition dans celuy 
qui nous mené à la vraye vie , & toute ïadrefle 
de marcher affeurément dans ce chemin eftroic, 
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confîfte en ces trois mots ; s % abftenir ; fouflcnir & f^ulicï 
arir. La raifon en eft claire, parce que la nature fccrootinho- 

i,i 1/1/ »-i r mine, cupi.li. 

corrompue , ou 1 humeur déréglée qu il raut re- tas&ùmor. 
gler , n'a proprement que deux fortes de mouuc- t/ 7 s 9 . Aui ' $n 
mens naturels, où elle fe dérègle; l'vneftde com- 
plaifance , & de pourfuite vers les biens fenfuels, 
qui font l'honneur, lesplaifirs&lescommoditez; 
l'autre eft de répugnance &de fuite des màuxfen- 
fibles & oppofez aux biens que lanature fait toù- 
iours rechercher , & dont elle ne veut point eftrc 



pnuée. 

Comme le cceurde l'homme nefe conferue en 
vie que par ces deux mouucmens qu'on appelle 
Syftolc & Diaftole , dont l vn le fait refpirer, & 
attirer la fraifeheur de l'air; & l'autre le fait tran- 
spirerez pou(Ter dehors, l'excez de fa chaleur; Auf- 
iila nature corrompue ou l'amour propre qui eft 
comme le cœur de la vie fcnfuelle, ne fait que refpi- 
rer après fon bien naturel, fon plaifir, fon con- 
tentement & fa fatisfa£tion , d'où viennent fes 
defirs, fes amours & fesioyes; & par vnc autre for- 
te de mouuemcnt, elle ne cherche que de fe deli- 
urerdu mal contraire, d'où naifTent fes triftefTes, 
fes ennuis , fes colères , fes aucrfions , fes peines, 
& toutes fes difficulocz ; D'où s en fuit que pour ré- 
gler ces deux fortes de mouuemcns naturels, il ne 
taut que sabjlemr & foujieni* ; il faut s'abftenir des 
complaifances & des pourfuites où noftre hu- 
meur nous tranfpoi te contre la Grâce & la Raifon ; 
& il fautfouftenir les répugnances qu'elle relfent 
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dans les maux fenfibles qu'il cft fouucnt ncccflai- 
rede foufFrir par l'exercice de la vertu \ Après quoy 
il nerefteque £Agr x que de faire tout fuauement 
& fortement ce que la Grâce & la Raifon nous en*- 
feignent, à chaque heure, &à chaque occafion, 
dans noftre eftat de vie , pour accomplir tous les 
dclTeins & toutes lès volontez de Dieu. Ce qui fe- 
ra très- facile à la Raifon eftantaydée delà Grâce, 
&eftant dégagée des defordres de laConcupifcen- 
ce , en s abftenant comme nous auons dit de fes 
complaifances, &en fouftenant fes répugnances. 

C'eft ce que noftre Seigneur nous a appris par 
ces mémorables paroles qui font tout l'abrégé de 
sinuis>uit fonEuaneile, &dcfa doctrine morale: Quiconque 
reabne^et qjgHt venir après moy % au il renonce a luy-mclme , au il 
&toiiatcru- porte ton/tours ja croix au'ilmc Jume. Celtrenon- 
quoaS™ & cer à nous- mefmes que de nous abftenir , c'eft por^ 
èquaturme ^ no ft re croix que de fouftenir , tte c'eft iuiure 

Luc. J. .1 _ * 

I Es V s que d'Agir par raiion & par grâce ; Car c elt 
ainfi qu il viuoit, c'eft ainfi qu'il veut que nous vi- 
uions , c'eft ainfi qu'on vit à fon exemple ; c eft 
ainfi qu'on le fuit dans le chemin eftroit où il a 
marché le premier , en sabftcnant de toutes les 
complaifances naturelles, en fouftenant toutes les 
difïicultez fenfibles , & en agiflant pour accomplir 
les ordres de fon Pere , & pour nous meritcï 
le (aluc & la vie éternelle qui nous cft promi- 
• fe dans ce chemin où nous venons d'apprendre à 
marcher. 

Ce qu'eftant ainfi prefuppofé & déclaré \ Ce que 




>' • ; Jdreffepour marcher dansle chemin e/lroit. itj 
nous auons maintenant à traiter , & qui eft le 
plus important en toute cette affaire ; C'cft qu'après 
auoir reconnu , comme nous l'auons confideré, 
qu'il n'y va pas moins que de noftre perte infailli- 
ble , fi nous ne marchons dans le Chemin eftroit 
par ce Règlement de noftre vie , que nous venons 
d'apprendre , nous prenions la Refolution fi fer- 
me & fi confiante , qu'en effet nous ne viuions 
plus dorefnauant que de la forte. 

Il cftvray qu'il y a d'autres motifs plusreleuezvtambuiew 
que ecluy de la Crainte, poumons faire refoudre à 
cette genereufe entreprite. La feule confideration^^* 8, 
de Dieu , de fes grandeurs , de fes bontez , de fes 
bien-faits , & du commandement qu'il nous fait 
de l'aymêr dé tout noftre cœur, & de toute noftre 
amc , fuffiroit à vn cfprit qui fe laiffe toucher & 
*. gagner par amour ; Les attraits qui nous viennent 
delà part de I esvs font aufti très- puiflans pour 
cet effet ? Les reflexions qui fe font fur fa vie , fur 
fes prédications, fur toutfon Euangilc,fur fescon- 
feils, fur fesdefTeins, fur lemerite de faPerfonne, 
defon fang, de fa mort, de fes grâces ,des Sacrc- 
iftens qu'il nous a laiflez pour noftre fan édification, 
& fur tous dcCeluy de fon Tres-facré Corps, qu'il vt&Tiraii- 
a* voulu expreiTément inftituer pour nous feruir^^f- 
de ïemede & d'antidote contre les mouuemens^^™ 0 ^ 
de la Concupifcence , & pour nous efleuer à vnc 
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vie toute furnaturelle & fpirituelle ; Ne font - ce 
pas là autant de motifs & d'éguillons pour nous 
picquer viuement à cette Refolution que nous 
deuons prendre de régler nos appétits & noltrc vie , 
puifque nous ne fçaurions pas autrement mieux 
répondre aux attentes & aux deffeinsde noftre bon 
•ucraten 1 £svs, que parce règlement? Quandiln y auroit 
fuim&fcqui- q Ue l'notineur que Dieu vous fait de vous faire 

turinc, non 1 # 1 _ 

eftmcdigntis. connoiftre qu il veut eftre feruy de vous par cette 
iorte de vie, ncleroit-cepasailezavncœur géné- 
reux pour quitter tout,afin de feruir vn tel Maiftre, 
comme il luy piaift ? Que n'ont pas fait tous fes 
bons Seruiteurs , tous fes Martyrs, & tous les 
Saindfcs pour luy témoigner la fidélité de leur cœur? 
Et quel autre motif auoient-ils de n'efpargner ny 
biens, nyplaifirs , ny honneur nyla vie pour fon 
feruicc , finon qu'ils connoilfoient qu'il vouloit 
î^uimusom- eftre ainfi honoré & feruy d'eux? Ne voyez vous 
1 pas encore auiourd'huy tant de perfonnes de l'vn 



niî, & fecut 
fu.nus te. 



umk. t9 . & l'autre fexe , qui quittent volontiers toutes les 
plus légitimes prétentions qu'elles pourroiét auoir 
dans le monde, pour s'obliger par vœux exprés à 
cette forte de vie, qui règle les appétits naturels ? 
Mais pourquoy finon pour obcïr à la voix de Celuy 
qui les y aprjelle,& pour témoigner le refpecl: quel- 
les portent à fon appel? Etn'auezvous pasfuiet de 
croire que vous nelles pas moins appelle auregle- 
, ment devoftre vie , que tous ceux qui fe croyent 
appeliez à l'eftat religieux, puis que la Religion 
Ckrcftienne que vous profeiïez exige de vous ce 

règle- 
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règlement de vie , & qu'elle vous y oblige fi ne- 
celTairemcnt que , comme dit Sainâ: Léon, il n'y a vimmCa. 
pas moindre obligation à vn homme Catholique cu^Si" 
de n'entretenir point d'afFeciions déréglées dans fa f^gj* 
volonté . que des erreurs dans fon entendement. p°»« cu P idi. 

En eftet, laRcligionqui nous doit approcher, s. Le». 
& nous lier eftroittement auec Dieu, par le culte & 
le feruice que nous luy rendons en fon Eglife, 
comme au Créateur ,& fouuerain Seigneut de nos 
vies, ne nous lie point plus eftroittement auec luy 
que par noftre Entendement & noftre Volonté; < 
'Et ces deux facultez de noftre ame ne luy font * 
point autrement confacrées qu'en les purifiant des 
erreurs , & des defordres que la Concupifccnce y 
iette. C'eft là la vraye religion, dit PApoftre Saint 
Iaccjues, que de paffer parce monde farts s'y atta- i mma cui 3 ts 
cher, &defe conferuer pur & net de toutes fesaf- 2>îJ^j 
fections feculieres qui tachent lame. L'Eftatreli- 10 - Uc - »• 
gieux ne fait point l'homme religieux , s'il ne le 
tait détacher de fes affections, & quiconque eneft 
leplusdétaché , foit qu'il foit en l'Eftat religieux, 
ou dans le feculier, il eft dans meilleur exercice de 
la Religion. 

Seruez vous donc à la bonne heure de ces confé- 
dérations qui ne regardent pas tant vos interefts 
que ceux de Dieu, fi vous fentez qu'elles ayent 
alTez de crédit & de pouuoir furvoftre cœur pour 
y acquiefeer : mais s'il fait du rebelle , & du dif- 
fimulé ; s'il fe veut faire accroire que ce ne foit que 
des confeils de perfection, & non pas des prece- 
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ptes d'obligation ; & en vn mot s'il n'en fait rien 
pour toutes ces plus nobles conlîderations : En 
voicy vne que vous ne pouuezpasrcfufer,àmoins 
que de refufer d élire iauué * rl y va de voftre fa- 
lut éternel ; vous elles dans leuident danger de 
vous perdre à vn iamais, fi vous nefortez âû che- 
min de perdition. 

» » 

Comme on fi don feruir de la Confideration du danger où 
9 nous fimmes four nous en retirer. 

Ne craignez point de vous feruir de ce motif, 
quoy qu'il ne femble pas fi relcué que les autres,^ 
puis que voftre Iesvs vous leprefente Luymef- 
me en vous alîeurant que fi vous n'entrez par la 
petite porte dans le chemin eftroit, vous vous per- , : = 
drezdansiautre. Entrez y par la crainte & vous y 
cheminerez par l'amourjSil'amour chafle la crainte 
ce neft qu'après que laCrainte a fait entrer l'amour. 
wwnoVcft C'eft commc quand on veut fairepaiTerdelafoye 
quàintret dans vn ouuragc de broderie, voyez comme on,-, 

limitas. Si- , P.. \ cr 

cutvidemus prend vne eçuiile pour la palier ; voyez comme . 
uodudTmrîcguilîe fore de la toile, après quelafoye y eflen- 

M «. M jnflK_ . • j ...ri'. i_ r »_. 




rlîd ftiwr" tree ' mais rc g arc ^ cz au fii comme la foye n'y e£t* 
/aapriùsinl point entrée que par l'eguillc. De mefme s'il eft?]^ 
jlng. tr. y. in queftion d'entrer dans lavoye altern ée du feruice de 
ef . I.S.IM». ]j lçu ^ cntrcz y p ar l a crainte ; car quoy qu'il ne 

foit point mieux leruy que par l'amour, c'eft néant? 
moins la crainte qui donne entrée à cet amour ; 
c'elè l'eguille qui picque le cœur, & qui l'ouurc à 
la vrayeçharite.CeltdeSain& Auguftin que Mon- 
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Motifs pour entrer dans le chemin eftroit. n9 
feigneur de Geneue emprunte cette penfée, qu'il 
deueloppe plus au long en fes liures de P Amour j£ ,T ' ehMtl 
de Dieu. 

Cà donc fans difïïmuler , craignez autant de 
marcher dans le large chemin où vos humeurs 
vous entretiennent, comme vous craignez d'eftre 
damné, & defirez autant d'en fortir &d entrer de- 
dans l'eftroit par ce règlement de voltrc vie, que 
vous defirez d'eftre fauué. Ceft dequoy ileft que- 
ftion, quand on vous parle de fortir d'vn chemin 
pour entrer dans l'autre, cen'eft pas moins que de 
fortir des enfers pour entrer dans le Ciel. N'auez 
vous iamais conuderé ce que c'eft vne Eternité de 
bon-heur ou de mal-heur au point & au degré 
quelle fe trouue en l'autre monde? 

Confideration générale des peines d'Enfer. 

S ç à v E z vous que ceft que de rouler dans ces Sf^uxf^ \a 
feux étemels où la moindre peine eft la peine du^ qao dfti 
fens, qui eft neantmoins fi effroyable, qu'il n'y a ^p^^ 
forte de tourment dont les fens foient capables ta " c * m(lc < lu - 

. 1 eemurante 



ceinturante 
bunal 



qu'ils ne fouffrcnt dans vn excès de douleur quiTr 
n'eft pas conceuable, fans aucun foulagement ny 
relafche quelconque, & dans vne éternité cjui ne 



ptun abeo 
aut pœnam 
artcmaniin» 



prendra iamais de fin ? Il faudroit s arrefter à con- g rni » «" 
fiderer plus attentiuement ces trois quahtez qui g*udia cœii » 

r 1 | r rC o Dion. C>trth. 

ne le trouuent point icy dans nos louttrances, SCfrtè i. D*ar- 
qui font infeparables* de celles des damnez ; ta^^^ 
peine dam l'excès. U peine fans aucun {ouUumtnt^ » -omoindo. 
la peine éternelle. Si les maux de cette vie (ont vio- tauifi*. 

Eeij 
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lerts, ils ne font pas durables, & la plus longue $ 
durée qu'ils puiflent auoir c'eft la longueur de la "* 
vie qui n'elt réputée qu'vn moment fort léger en ■ 
comparaifon de l'autre ; Ioint qu'il n'y a point de 
peine fi violente ou fi longue qui n'ait quelque 
repos, & quelque allégement. Mais là, dans ce 
lieu de tourmens quoy qu'il y ait diuers degrez de 
peine dont les vns font plus exceflîfs que les autres, 
félon la qualité 4çs pécheurs qui y font tourmen- 
tez , neantmoins il n y â point d'ame damnée qui 
ne foit dans vn comble de maux (ans meflange 
d'aucune forte de bien, & qui n'y foit pour vncl 
Eternité, qui adioufte à la peine non feulement 
vne durée interminable, mais encore vn furcroift 
de tourment inexplicable. 

ConfideratUn particulière de t Eternité. 

Car comme l'ames'arrefte continuellement à 
la penfée de cette éternité & qu elle en cherche 
-quelque fin fans la trouuer, elle ne fait que rou- 
ler dans fon imagination ces mille & mille années 
de peine qu'elle fe reprefente ; & puis après les 
millions & les centaines de millions qu'elle toutô 
ne en autant de diuerfes multiplications qu'elle en i 
peut faire ; & fc reiTouuenant en mefme temps que J|j| 
ce n'eft <me pour vn moment de plaifir qu'elle a 
pris dans le chemin où elle s'eft perdue, elle fouf- 
fre les peines du pafTé, du prêtent , & du futur 
onSfuTa n tâ.* toutcs cnfcmblc j Du pafTé par le regret qu'elle a ■ 
mbr 3 , de ce plaifir , du prefent par l'vnion infeparable # 
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Motifs pour entrer dans le chemin efiroit. nr 
qui la tient attachée à fes peines, & du futur. par 
la reprefentation de cette fuite éternelle qui luy 
raraafTc toutes les peines à venir & les luy rend pre- > 
fentes par l'apprchenfion qu'elle en a, comme fi 
elles les fouffroit effe&iuement, puis que ceft vn 
effet de noftre imagination de nous reprefenter 
les peines que nous craignons , & de nous faire a 
fouffrir dans cette crainte de l'auenir autant &da- 
uantaee que dans le temps mefme de la fouffran- *> 
ce. Et après tout, ce n elt encore que la moindres 
peine d'vne amc tlamncc, que cette peine du fens, 
veu que celle qu'on appelle du Dam , qui eft vn 
defefpoir de ne voir iamais Dieu , & qui fait pro- 
prement la damnation de l'ame , eft autant ex- 
ceflïuc par dc(Tus celle du fens que celle du fens 
furpafTe cxcelfiuement les noftres temporelles. 
Ah que nous fommes obligez de reconnoiftreque 
Dieu eft Vn grand Bien , puis que comme fa veuê* 
fait le Paradis, & la béatitude éternelle d'vne ame( 
auffi fa priuation qui eft iointe au defefpoir de ne 
le voir iamais fait fon Enfer, & fon plus grand 
tourmenta - -.: , , 

Réflexion fur ces Confiderations four vous refondre. 

M a 15, mon Lecteur, cette veuê , & cette con- itaque cum 
noiffance d'vn fi grand bien & d'vn fi grand mal, fitafi£°fë 
dont il eft queftion n'eft-elle point capable de Zl^Zt 



vï;um- 



Vous faire refoudre ? S'il ny a que le Bien qui vous d « are 
retienne dans le largechemin, vnplus grand bien ?^dec« c . 



fatiut 



neft-il pas préférable à vn moindre , & le bien de la ^pcrpeUs 

E e iij 
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zz% ///. Partie fur la III. Trofof.Sciï. IL 
£5££. poffeffioit éternelle d'vn Dieu, n eft-il pas infini "0 
rc,^uàmpro mcnt pl U s grand que celuy qui vous retient ? Si 

brcuibus & ,ni I V» #*l f A 

caducisboois c err le mal leniible que vous craignez en entrant 
«îafXîîn. dans le chemin plus eftroit, vn plus grand mal 
^c^jTo" comme eftceluy de ne voir iamais Dieu,n'eft-il pas 
tt&v?'' P^ us * cram ^ re? Et ne fouffrez vous pas fouuenc 
tuttftt.'i! de petits maux pour en euiterde plus grands? On 

vous prend par vos propres raifons; ou vouseftes jgj 
' *» déraifonnable, ou^fî vous aucz quelque raifon de ïfgt 
* chercher voftre bien ; eherchczleà la bonne heu- > M 
re, on ne le vous défend pas , mais cherchez vo- 



flrevray bien: Cen'eft pas vous rauir voftre bien, 
quand on vous en prefente vit plus grand ; & ce 
n'eft pas vous faire du mal , quand on vous veut*' 
deliurer d'vn plus grand mal. 

Que répondroit vneame damnée, fi onluyfai- 
foit l'offre de retourner envie, à condition de ne 
plus marcher dansce large chemin qui la perdue, 
mais deneviure que dans le petit en reprimant fes 
inclinations naturelles. Que diroit-elle ? en feroit- 
elle quelque difficulté? & fi ayant accepté l'offre, 
& qu elle fuft dans la liberté où vous eftes , que 
deuroit-elle faire ? mais que ne feroit-ellc pas ? fi 
ellen'eftoit refoluë de marcher par cet citroit che- 
min, & qu'elle craigniftla peine comme vous, de 
reliit,cràlcs humeurs , & qu'elle s'en plaignift corn-; 
me cftant trop difficile , auroit-elle bonne grâce , 
& auroit-elle raifon defe plaindre? Ne luy diroir- 
on pas, qu'elle enduroit beaucoup dauantage^fî? 
dans les Enfers, où elle retournera infailliblement 
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Motifs four entrer dans le chemin eflroit. 115 
fi clic ne le mortifie ; & qu'elle fedeuroit eftimer 
trop heureufede voir fcs tourmens éternels, chan- 
gez en cette petite peine qui n'eft que temporelle,, 
qui ne mérite pas le parler, &qui n'eft queplaifir 
au prix de celle qu'elle fouffroit. Croyez , qu'on 
vous peut faire le mcfme reproche,!! vous vous ren- 
dez difficile à pafTcr d'vn chemin dedans l'autre, & i 
changer de vie , pour la crainte que vous auez de 
quelque peine dans ce partage, &dans ce change- 
ment de vie. Car comme il eft afleuré que vous 
auez mérité les Enfers, &qucvous yferiez def-ia, 
fi Dieu ne vous euft fait mifericorde, ou enfin que 
vous y tôberez fi vous ne vous retirez du chemin qui 
vous y mené: Auflïeft-il véritable, que c'eft vne Nifi< î uiaDo - 

/ 3 1 minus Minuit 

aulu erandefaueur que vous n'yfoycz pas encore mc >P aul0 

,S , * , 1 J minus h.ibi- 

tombe, &qu on vous donne le moyen de vous en taff«in»nfcr. 
retirer, que fi après auoir efté brufic & tourmenté mt^p/îi. n. 
des années entières , vous en fuftiez deliuré pour 
vous amender, comme cette amc dont nous auons 
parlé ; veu particulièrement que cette faueftr qui 
vous a efté faite de ne pas mourir dans ce mauuais 
eftatoù vous auez vefeu, ne vous a efté faite qu'a- 
fin que vous receufliez ces aduis , & que vous en 
prontaflicz , en faifant de bon cœur tout ce que 
vous feriez fi effe&iuement vous eftiez retiré des 
Enfers , puis qu'en effet vous y eftes autant obli- 
gé \ & fi vous y manquez , ce manquement n'eft 
pas moins reprochable maintenant , qu'il feroit 
après voftre condamnation & deliurance. 

Iamais Dieu ne fe monftra plus irrité contre les 




ii4 TlhPartte fur la III. Propof. ScEbion IL 
xttxdcrc Ifraclitcs. qu'après qu'ils eurent efté deliurez de la 
îumitmcris rude captante d Egypte , pour eftre tous conduits 
dans cette terre dcbcnedi&ion qui leur eftoit pro- 
D ^ Domi - mife , & qu'ils fe plaignirent d'vn peu de peine 



nus in 



popu. 



Amignuos qu»!! y auoit a fupporter la fatigue de ce voyage. 

ferpentes. ^ / ft & T « J' -r & 

Num.u. Cetçe plainte rut trouueeh mauuailc& derailon^ 
nable , qu'elle fut chaftiée par vn banniflement 
vniuerfcl de cette Sain&c Terre , où aucun de 
tous ceux qui auoient murmuré ne mit le pied; Et 
%Û«œm a iï Sain & Paulfe fertde cet exemple pour noftre in- 
gcbamiiiis, ftru&ion , nous affeurant que ce chaftiment eftoit 
aatcmadcor- vne figure de celuy que nous mentons , & que 
no P ftram,Tn nous fouffrirons infailliblement , fi nous faifons 
quosfines des délicats , fi nous ne voulons rien endurer dans 

culorumdc v 

ucncrunu ce chemin qui nous mené a la vie éternelle, après 
que nous auons eu le moyen de nous retirer de l'au- 
tre qui nous alloit infailliblement perdre. 

Manquement de foy ou d'ejprit ft vous manquez, 
icy à vous refoudre . 

Qvel prodige d'aueuglement & de ftupiditc, 
[u'au lieu de fe retirer du danger euident où l'on 
voit, l*on veuille fe îetter fi auant qu'on ne s'en 
s.Btm fin» P ui ^ e plus retirer ! Hé, mon Lecteur ! les Saints ne 
canne*, fe tiennent pas enco realfezall curez dans lçurfain- 

S.Hiercn.rp t 1 rT • 1 1 1 • a *1 

**.&n 7 . tete , pour vne attaire de telle importance, oc ils 
cherchent tous les iours à s'afleurer dauantage,en 
cherchant les moyens de croiftre en fainteté ; Et 
vous dans voftre libertinage, & dans le péril ma- 
nifcûe de voftre perte irréparable, vous viuezaufïi 

augure 
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\Mot<fs pour entrer dans le chemin ejlroit* zz $ 
affeuré , comme fi vous n'auiez aucun fuict de crain- s *v ea * 
dre ! Et après qu on vous aura raie toucher lenli- majorftuims 
blement le danger où vous eftes, vous ferez encore cotfidu* 
auffi infenfibic, &aufli peu touché que s'il n'alloit fw " 14 ' 
en cette affaire que d' vne choie indifférente , & qui 
ne vous regarde pas»! tft-cecftrefage? Eft-ceauoir 
de la foy ? Affeurément, il faut que l'vn ou l'autre 
vous manque, fi vous manquez à vous feruir de ces 
confiderations pour vous mettre en aiTeurancc. Car 
fi vous croyez ce que la Foy nous enfeigne desfup- 
plices eternels,du chemin de perditiô qui y conduit, 
& de la marque qu'elle vous donne que voys y mar- 
chez, & que vous vous damnez en viuant parles 
mouuemens de vos Concupifcences, & qu'après 
•tout vous ne laifliez pas de continuer voftre che- 
min & de courir d autant plus ville à voftre per- 
te, que vous la voyez plus clairement ;Eft-cc auoir 

i tV- • r-n -il r ftuJtcqmnorx 

de relpnt ? Elt-ce auoir de la railon? Eft-ce auoir hab « cor i qui 
du fens commun } Ou pluftoft n'eft-ce pas eftrc ctUoi non vî- 
fol & infenfible ? Neft-ce pas faire voir qu'on eft tZf£™ 
interdit de fon bon fens 5 comme nous voyons tis - Mce , r g° 

. 1 * 1 i r r 1 1_ • i nontimcbitis, 

qu il ny a queiesdeietperez, les phrenctiques, les aitDorainus ^ 
dcmoniacles ou autres femblablcs perfonnes qui < **' / "' , ' 
courent à leur perte. Car encore, fi c'eftoirvn in- 
fidèle, vn payen, vn barbare qui n'euft point de 
foy ou de capacité d'entendre ces veritez, an ne 
scltonneroit pas de fon infenfibilité dans fon dan- 
ger, puisqu'il ne croiroit pas eftre.cn danger -, mais 
vous qui le croyez , ou quiledeuez croire , après en. 
auoir leu les motifs, après en auoir eu les euiden- 

E£ - 
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n6 III. Partie fur la III. Propo/7 Sedt. IL 
ces qui vous ont cfté monftrées, & ncantmoins 
vous n'en témoignez aucun raifonnable fentiment 
qui vous fafTe penfer àvoftre feureté,c'eft vneftu- 
pidité fi épouuentable, que i'aime mieux meper- 
fuader que vous ne voyez pas le danger où vous 
eftes, que de penfer que vous foyez fiftupideenlc 
voyant. 

Conuiftion manififte du danger de vofire falut , fur t exemple 
des ^fposlres qui a esté proposé en la première partie. 

C'est pour cela que ie vous rappelle aux dif- 
cours & aux raifons qui ont efté déclarées cy-def- 
fus, ie vous appelle à l'Euangile, aux Apoftres, à 
Iesvs-Christ qui s'eft expliqué Luy mefme fi 
clairement fur ce fuiet, qu'à moins de luy dénier* 
la créance que vous luy deuez, ou à l'Euangile qui 
vous en parle , vous ne pouuez pas douter qu'il 

M4tth.^. n'ait dit, Qujl y auoit deux chemins en ce mon- 
de où marchoient les hommes, dont l'vnaboutif- 
foit à la perte des ames, & l'autreà leur falut: Que 
les Apoftres mefmcsqui auoient def-ia quitté leurs 

hutth. 18. biens n'y marcheroient iamais , & n'entreroient ia- 
mais dans le Royaume des Cieux , s'ils ne fe con- 
uertiflpient entièrement, en quittant aufli bien la 
Conuoitifc de l'honneur , que celle des biens , ou 
desplaifirs, & s'ils ne deuenoient comme des petits 
enfans qui viuent fans vanité & fans ambition. 
Tout cela eft del'Euangile; ne le croyez vous pas? 
Mais fi vous le croyez , comment pouuez vous 
douter que vous ne ibyez en aufli grand danger de 
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Motifs pour entrer dans le chemin eftroit.. zij 
■ voftrc falut, comme eftoicnt les Apoftres, fi vous *S^ S C *; 
auez autant de vanité & de fuiet de vous perdre «ieftnio '* 

• * quos planta- 

comme eux * & comment pouuez vous douter que ui c go cuciio : 
vous n'en ayez autant & beaucoup dauantage , abgSSi 
vpus qui craignez le mépris, & qui aymez lagloi- " r 4t - 
re, & la préférence d'honneur au point où vous 
fçauez, Se qui auec cette Concupifcence d'hon- 
neur, ne faites point de confeience d'entretenir & 
de fuiure les deux autres inclinations naturelles, 
quiportentauxplaifirs,& aux biens de ce monde. 
Quoy ï Seriez vous bien fi téméraire que de pen- 
fer que vousfoyez moins imparfait que les Apo- 
ftres n'eftoient au temps que leur parloit noftre 
Seigneur , & qu'il les menaçoit de leur damna- 
tion : ou qu'eftant dans lamefme imperfection & 
dans beaucoup d'autres plus grandes, il ne vous 
parle pas , & ne vous condamne pas auec eux ? Ne 
croyez vous pas que les Apoftres fe deuoient ne- 
cefTairementconuertir pour entrer dans le Royau- 
me des Cieux , puis que leur bon Maiftre les en 
auoit expreflement auertis? &ne croyez vous pas 
que tous ceux qui ieurferoient femblables au mef- 
me vice, ou qui feroient plus vitieux, auroient la 
mefmc obligation de fe conuertir, s'ils vouloient 
eftre fauucz ? Vous donc qui eftes pour le moins dâs 
le mefme péché, fans parler des autres plus griefs, 
comment ne croyez vous que vousviuez dans le 
mefme danger de vous perdre, fi vous ne vous con- 
uertuTez,ou comment nepenfez vous à vous côuer- 
tir, fi vous croyez de viure dans le mefme danger ? 

Ffij 
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Cette confideration de la perfonne des Apo- 
ftresqui n'eftoient pas capables de voir Dieu, s'ils 
nefeconuertifïoicnt,vousoblige tellement de croi- 
re que vous eftes dans le mefme danger, que fi vou* 
en doutez, vous n'eftes pas moins déraifonnablc s Ôc 
ridicule que fi n'en doutant point, vous ne vou- 
luflîez pas ncantmoins vous tirer hors du danger. 
Ouy,c'eft vne mefme ftupidité defprit de vous 
voir dans teuident danger de vous perdre, & de 
ne vous en retirer pas ; ou de ne vous pas voir 
dans le danger , y voyant les Apoftres pour vn 
moindre peebé d ambition, ou de vanité que n'eft 
le voftte. Et il n'y a que repartir à cette Conui- 
&ion fi manifefte, fi ce n'eft que vous ailliez en- 
core dite, qu'il faudroit que tout le monde fiift 
en danger de fe perdre, veu qu'il n'y a perfonne 
-qui ne reûente quelque défit d'honneur cV quel- 
que mouuement de vanité, & qu'il femble que 
c'eft trop vous demander que de n'en point auoir 
de fentimenc. 

Différence du danger qui efl commun à tôus les hommes^ 
& du voflre en particulier. 

A quoyon vous refpond , que pour le danger, 
il eft vray que tout le monde y vit, & qu'il n'y a 
perfonne qui ne foit capable de fe damner , fi el- 
le ne prend garde a fes inclinations naturelles , & 
uiSS vi * fi cllc nc ,cs combat. Auflî dit on , que la vie n eft 
fuperteiram. q U Vn combat & vne tentation continuelle, ôc 
* 7- vous fçauez aflèz , qu'on ne vit point dans le coin- 
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Motifs pour entrer dans le chemin eflroh. 119 
bat, que dans le danger d'eftre vaincu 5 Sainct Fgoigirurfic 
Paul auoiïe luy mefme qu'il cft dans ce dan- fi in inccmim, 
ger , & qu'il ne ceffe pour cet effet de combatre. 
Mais il y a bien de la différence entre le danger v " b,rans . fcd 

/ . t \ caftigo cor- 

ou eftoit ce Sainct Apoftre, & ecluy ou vous vi- p u * mt t wn | ^ c 
uez ; car il eftoit tellement dans le danger qu'il redi^nefôr- 
s'en retiroit en combatant , & il fe mettoit enaf- prSkîïe- 
feurance par le moyen de fon combat & de la vi- p™ b ' u j p 2^' 
croire qu'il emportoit fut luy rriefme ; Mais vous «ar.i. c*r. 9 . 
qui ne vous combattz point , vous viuez telle- 
ment dans le danger que vous y périrez, car vous 
n'en voulez pas fortir, en ne voulant pas vous . 
combatre. Et c^ft la grande différence qu'il y a 
entre ceux qui marchent dans le large chemin , 
& ceux qui marchent dans l'eftroit : Ce n'eft pas 
que les vns & les autres ne foient dans le danger, 
puis qu'ils font également dans la vie , dans le mon- 
de, dans les tentations, au milieu de leurs enne- 
mis, où l'on ne vit point fans danger ; maisceft 
que ceux qui viuent dans le petit chemin refiftent 
à leurs ennemis , & les combatent virilement , en 
fe faifant cette violence qui rauit & qui emporte 
de viue force le Royaume des Cieux, de fortc qu'ils 
fe tirent ainfi du danger pour fe mettre en afleu- 
lance : les autres au contraire donnent les mains 
par vne lalcheté efpouuentable , & s'engagent 
d'autant plus dans le danger & dans leur perdition 
ineuitable, que plus ils fe biffent aller à leur con- 
cupifeence. Et ainfi pour retourner à noftre que- 
stion i Quoy que tout le monde foit dans le dan- 
If iij 
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%l o ///. Partie fur la 111. Propof. Sett. H. 
ger, tout le monde neantmoins n'eft pas perdu ; 
car les vns fe retirent du danger où les autres fe 
perdent. * 

La demande qui vous csl faite du Règlement de voHre hu- 
meur ejiant tres-raifonnable y le Refus tjue vous en feriez* 
ne vous pourroit ejlre que très-honteux. 

Qv a NT à ce que vous adiouftez qu'il femblc 
que ceft trop vous demander , que de n'auoir point 
de fcntïment de vanité ; prenez garde que ce n'eft 
pas ce cju'ôn vous demande , & qu'on vous a def-ia 
protefteplufieursfois,que pour les premiers fenti- 
mens de la nature corrompue , qui n'eftoient pas 
dans noftre puiflance , on n'entend pas en faire 
vn crime , & de vous en faire exempt ; mais c'eft 
fcnp'mmcft! d ^ c confentement , c'elt l'effet qui s'enfuit , c'eftle 

nonconcupÇ defordre delà volonté , c'elt l'affection volontai- 
res , fiât fat - • r • 1 • i t 

tcmquo«iaii- redu cœur , qui luit le premier mouucment de la 
côofuplfcïnî 1 nature, & qui s'attachant plus qu'il ne faut à l'ob- 
M$.ï"«°°"^ ct ^ u P^ a ^ r » ou ^ c l'honneur, ou du bien tern- 
es??' & P ore ^ quiluyeft propofé, en fait le vice de fuper- 
be, de vanité, d'enuic, d'auarice, de lubricité, de 
gourmandife , & d'autres femblables qu'on ne 
vous peut non plus permettre, que le péché ne peut 
eftrc permis en quelque perfonne que ce foit, ny 
pour quelque fuiet que ce puiffe eftrc. 

On fçait bien que vous n'eftes pas impeccable, ôc 
ce n'eft pas encore ce que l'on demande de vous, que 
vous ne péchiez du tout point , ce qui eft plus fou- 
haitable que faifable en cette vie j mais c eft qu'auec 
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Ç^hCotifspour entrer dans h chemin cftroit. 131 
la grâce de Dieu, vous ne péchiez point par larTeftio 
déréglée que vous auez pour l'honneur , pour le tf • " - 
plaifir, & pour les biens; c'eft que vous régliez cette 
affe&ion , c'eft que vous en retranchiez le defor- 
dre, comme on vous a fi fouuent déclaré ; de for- î^ nc °f™ fi 
tequ'on nevous retranche pas l'honneur, lesplai- gffiffg; 
lîrs ôc les biens , mais feulement l'affe&ion dére- 

glée: on vous laifle en vos biens, en voftre hon- fuitvobis»At 
neur, &cnla iouïflance des plaifirs, qui fera rai- pihïÏÏÏÎÎ. 
fonnable & réglée ; vous ne perdrez rien de tout Bonisdonabo 
cela pour ce que Ton vous demande ; on vous af- ^Sfî"" 
feure mefme qu'en l'accordant vous y aurez plus 
d'honneur , plus de plaifir , & plus de biens que 
vous n'auez dans vos déreglemens; Que craignez 
vous après cela? Si on vous appelloit au martyre , 
aux prifons , aux banniffemens , aux dépouille- 
mens de tous vos biens , aux affronts, aux mépris, 
& à tout ce qu'il y a de plus épouuentable dans 
cette vie,& qu'il n'y euft point d'autre moyen de 
vous fauuer, il y faudroit aller, pour l'importance 
du fuietquieft voftre falut, quelque peine qu'il y ^ n °£™ ct 
euft à fouffrir , elle feroit toufiours trop légère mehorem & 
pour vne fi iufte caufe ; la feule penfée de vous fubihatiam. 
fauuer par cette peine, feroit capable de leffuier, Htbr ' lo - 
& delà faire pafler en vne telle ioyc, que vous ne 
voudriez pasviure fans cette peine, pour viureen 
afTeurance de vous fauuer ; Mais nous n'en fommes 
pas là. On ne vous parle point de peine, finon de 
celle qu'il y a de régler voftre affection. Ne rougif- 
fez vous point à ces mots, de honte & de conru*- 
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2^ é " ti ^"fion? Croyez vous qu'il y ait de la peine à viureert 



nenontem- 



- homme raifonnable pluftoft qu'en befte, ou que 

ptrat,ncceflc • r r / t» 

îftTtbcftiaii- cette peine loith extrême, que pour leuiter vous 
TITg'i. ay miez mieux viure en befte qu'en homme , & vi- 
Mcr. jo. urc j ans ] c J an acr de vous damner , que dans l'af- 
«tconfunda. ieurancede vous iauuer? Quand il ny auroit que 
tîbî wt"a ^! cc defordre dans voftre Concupifcence y que de 
^nftuiSnc vous ^ a * re tant a PP rç h cn( îcr la peine de viure par 
*u.**«*.u.raifon, c'eft vn defordre trop indigncd'vn hom- 
me , & vne exeufe trop déraifonnable pour la 
fourTrir. Ou il n'y a point de peine , ou il la faut 
neceiTairement endurer pour vnfibon luiet. 

Le Repos oh le Reproche de voHre Confiience vous doiuent 
eïtre hy fort conftderabks. 

Qjve fi la priuation du plaifir déréglé vous 
femble eftre pénible & fafcheufe:Confiderez que 
pour ce mauuais plaifir que vous perdez , vous en 
trouuez vn autre qui eft incomparablement plus 
fouhaittable, qui eft le repos de voftre conscien- 
ce, le contentement de feruir Dieu, la penféedu 
qS r fugé n$ Ciel & l'attente de voftre falut ; fans parler des 
conuiuium. autres ioyes fenfibles que Dieu verfe en vne amc. 
iu/Tus C ^ ent * crcmcnc rcloluë de le feruir. Si vous 

molari Ifaac . 

facrifiez le bélier comme Abraham, vousconfer- 
SîS^S.uaB Ifaac qui fignifie le Ris èc la Ioye, c'eft à di- 

côfôiaîio bi c rc > commc a remarqué Sainâ: Bernard, que fi vous 
nbitdcicdfa- vous priuez des plaifirs de la partie animale, vous 
manc^dïc- 6 trouuerez infailliblement ceux de la raifonnable;& 
f^uarj^' quand il n'y auroit que d'eftre deliuré des repro- 
ches 
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Motifs pour entrer dans le chemin cftroit. 23$ 
çhes d'vne mi^uaife cdnfcience , des craintes de 
la mort,, de l'apprchenfion desiugemens de Dieu, 
de fes abandons, & de mille autres inquiétudes 
qui accompagnent Le defordre des affections ; 
N'cft-ce pas vn plus folide contente ment que tous 
les plaifirs imaginaires de ce defordre ? Nefaut-il 
pas que vous penfiez fouuent à voftre falut, ou 
que il vous n'y penfez point, vous foyez comme 
vn abandonné, & dans le plus miferable citât qui 
vous puiffe arriuer ? # 

Si vous vousentretenezferieufementenl'affai- caprin*, 
re de voftre lalut, quels entretiens & quellespcn- «fctteiw. 

~, ' r il • niumeondé- 

fées en pouuez vousauoir , linon celles cy qui vous natioms. 
obligeront de vous parler ainfî ; le me perds, ie up ' l? ' 
me damne j Si ie mourois auiourd'huy c'en feroit 
fait pour vne éternité I Et le moyen de viurc dans 
ces penfées ? Que fi vous les chaflez , ou que vous 
vouliez flatter voftre confeience de quelque per- 
fuafion qui l'entretienne dans fon repos; Souue- 
nez- vous que ce prétendu repos eft vn tres-mau- 
uaisfigne pour le falut de l'ame. Qeftla paix que Nonvenipa- 

-, n il ccm mittere 

Iesvs-Christ n'eit point venu apporter en fedgiadium. 
terre , & qu'il ne communique point aux fiens» ^1^1™- 
Oeft la paix que le Monde fe donne pour iouïr k muadus 
plus librement de fes plaifirs , ainfi qu'explique vobis^ 
Saind Auguftin ; Ceft cette confeience cauteri- 
fée, dont parle l'Apoftre, ceft à dire trompeufe, Ugmumim- 
infenfibleau vray bien, endurcie à fon mal, com- ^S&Sàît 
me quand on s'eft faitvn cautère y la chair morte ^Sîiamfi! 
n'a plus de fentimenti De mefme cette confeience ^fmantur. 

S.Aug. 
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cautcriatam c fl. commc mortcaux auis &aux tguchcs de Dieu, 
i.7/« 4 . & clic le fait accroire que cette mfennbilire elt vn 
Amotm' repos ; C'eft encore vne indolence dont parle le 
!££wn* mefme Apoftre, pourmonftrer que c'eft la mar- 
in3oicnKs._ que d'vnc ame dcfefperée & abandonnée à fes def- 
n^bX ordres. Voudriez-vous cftre condamné à ce nial- 
dam^inml neur ? Voudriez-vous donc fouffrir les reproches 
ii S vt peccata j e vofrre confeience , fi vous ne la pouuez pas fai- 
sHnnn. re taire , ou li vous ne la voulez pas régler? A quoy 
vous refoudrez-vous > Voila le choix de trois cho- 
TriumtiW fes qui vous eft maintenant offert , comme autre- 
%. ju^m!' fois au Roy Dauid ; ou dappaifer voftre confeien- 
ce en réglant voftre vie , & en vous mettant au 
chemin de voftre falut ; ou de fouffrir les repro- 
ches continuels qu'elle vous fera de vos defordres ; 
ou de 1 étouffer & delà faire taire, afin que viuant 
fans confeience vous marchiez plus à l'aife dans le 
chemin de perdition , & que vous vous perdiez 
plus doucement & plus afleurément. ChoififTez; 
& pour ne vous point tromper au choix , feparez 
tellement les trois chofes qui vous font propofées 
que vous ne feoariez point les circonftances qui 
font attachées a chaque chofe en particulier. Si 
vous aymez toufiours mieux de demeurer en mefme 
eftat , & de viure dans le defordre de vos affections; 
confiderez qu'il vous faut refoudre à mefme temps 
de vous vouloir damner, &den vouloir fouffrirles 
continuelles apprehenfions, ou den'auoir plus de 
confeience, & de viure comme vn defefperé. Peut- » 
çftre que cette confideration vous fera craindre vn fi 
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mauuais & malheureux choix Que fi *6us craignez ' 
de vous engager dans cet eftroit chemin, & que vo- 
ftre nature fe rebutte toufiours dans la-penfée de 
cette refolution ; Reprefcntez-yous l'importance 
devoftre falut, regardez le Ciel & l'Enfer dont if tA 
s agit ; armez vous de la penlee qua.pns Iesvs- pafloincar-^ 
Christ, pour fe re foudre dans fon agonie & ïogu«iône dc 
dans ce grand combat qu'il fouffrit au Iardin des 
Oliucs , comme vous exhortent les Sain&s Apo- 
ftres; Souuenez-vous que vous n'aurez 1 a mais au- Recogirate 
trement devray repos que dans ce chemin de vo- iSEit 
ftre falut ; & peut-eftre que ces Confiderations 
vous faciliteroju la refolution d'en faire le choix, «adiaioucm. 
dont vous ne vous repentirez ïamais comme de 
l'autre. Voila donc queie vouspropofela vie & la 
mort , la bencdi&ion & la malédiction , comme 
autrefois Moyfe propofa au Peuple d'Ifraêl , &î a S r J™ po . 
dans cette propoiition , ie puis dire que i av autant ™ crim vobis 

1 r - - 1 âî l'K \ '' /^*^»i>sî - vitam& mor- 

de luietque luy, d appellera témoins contre vous tem.bencdi- 

le Ciel & la Terre , lï vous préférez la mort à la mXïîail 
vie, ôc la maledi&ion à la bencdi&ion /puis qu'il nem,D ' w -' 0, 
n'entendok parler que d'vne.mort& d vne malé- 
diction temporelle , & il s'agit icy de l'éternelle. 

fycef/té de vous rt foudre à finir du danger. 

Vovs eftes tellement libre dans ce choix, que 
vous pouuez vous refoudre à ce qu'il vous plai^ 
ra > mais pourtant vous ne pouuez pas vous re- Numquid 
foudre à demeurer dauantaçe dans le defordre & «k™C 
dans le danger de vous perdre j vous pouuez ce° p ^ ? 

• Gg ij 
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P^cLSim S u ^ vous plaira > parce que vous eftes libre , & 
pumt.quidvi- vous ne pouucz pas neantmoins choifîr voftre 

demr tibi L * 

aiiuddkcrc , perte,parce que vous ne le deuez pas. Quoy que vous 

nifi cur non 111 / i iTj » <r"~ 

adeamrcm a y ez liberté de mal faire , ce n eit pas pour en 
^uTtaica" abufer&pour vous perdre en faifant le mal, mais 
cuam tibica pour pouuoir mériter voftre falut.en faifant libre- 

dcdi.idcftad r rf r , . ... , r . 

icttèfacicn- met ce que le deuoir vous oblige de taire pour vous 
uéïmfSk. fauuer. Quand on ne doit pas faire quelque action, 
on doit dire qu'on ne la peut pas faire , quoy qu'- 
elle foit en noftre liberté. Et ceft ainfi que vous 
parleriez fi on vous importunoit de quelque cri- 
me noir , comme d'vn larcin , d'vn homicide ou 
pSn°hoc ^ vn ^ âux témoignage i Vous ne le pouuez pas, 
maiumfacc. diriez vous . quoy qu'en effet vous le puflîez fi 

tc,& pecca- I 1 

icinDcum vous vouliez i mais parce que vous ne le pouuez 
32^. pas en bonne confeience , ny en homme d'hon- 
neur, vous parleriez comme il faut, en difant que 
vous ne le pouuez pas ;& vous feriez en honnefte 
homme , en ne faifant non plus cette mauuaife 
action que fi effc&iuement vous ne la pouuiez 
pas accomplir. 

C cft donc ainfi que vous deuez parler & que 
vous deuez faire en ce fuict, puisque vousnepou- 
uez pas en confeience demeurer dauantage dans 
le defordre de vos humeurs, & dans le dtnger de 
voftre falut j quoy que vous ayez la liberté & la 
pui/Tance naturelle d'y demeurer, vous pouuez di- 
re que vous ne le pouuez pas ,«& comme fi vous 
nauiez plusde liberté & de puiflance d'y demeu- 
rer, vous en deuez for tir envousferuant delamcf- 
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Motifs pour entrer dans le chemin eftroit. 137 
me liberté pour vous refoudre à régler dorefoa- *;V 
U-J^i"^ c ^^^^s ti i^l (St 1 ît s ^ donc \ ou,s v(3Lis cf."tcs 

Eour vous laifler aller dans le dérèglement. L'a- 
ligation que vous auez de trauailler i voftre fa- " 
lut eft li eftroite,fi abfolue, & il ne ce (Ta ire , qu'en- 
core que vous foyez libre d'y trauailler ou non, . 
vousdeuez ncantmoins fous y employer auffi in- 
failliblement que fi vous y eftiez neceffité, ou 
commefi vous n'auiez pas laliberté du contraire, 
parce que vous ne deuez pas feulement vous confi- 
derer comme homme pour vous feruir âéirëftre 
liberté en homme libre, mais comme vn homme 
Chreftien qui cft créé & racherné par la -vie d'vn A P crui °^ 
Homme-Dieu, afin de tendrea vne fineternelle, 
&i quoy vouseftes obligé parleBaptefme, &par ^ot"" 
la profeflïon que vous faites de la religion Chre- lu4 - 11 - 

Jf.f ojrtc q u ' cn cettc confideration voués 
ne deuez vous feruir de voftre liberté , que pour 
tendre à cette dernière fin ;& l'obligation qui vous 
y doit porter cft telle qu'on la peut appelicr nc- 
flîté. 

C'cft pdurquoy noftre Seigneur difoit, qu'il 
n'y auoit qu'vne chofe neceflairc, nous donnant porr6 y 
à entendre que toutes les autres neceffitez de la 
vie ne font point fi puilfantes que celle là, com- Luc. "'" 



10. 



me en effet il faut piuftoft perdre la vie tempo- 
relle que l'éternelle i Et fi l'honneur, le plaifir, & 
les biens ne font que pour la vie temporelle, iugez 
s'ilne faut pas piuftoft les perdre que de demeurer Jj&rfTh™ 
dans le danger de voftre perte éternelle. Car de- minifi 

Ggiij 
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2rto5w,95 o y ^ Cl t * l'homme de gagner tout le monde s'il 
an»» m* 'le perd , ou s'il demeure dans ce danger ? Quel- 

iuxdetiimcn- \ f* * r i • ■ i /* 

tumpatiatur? le efchange peut-il faire pour le prix de foname? 
tefcoraocs- U n c ft P as poflîble que h vous confiderez atten- 
•STproani- tujcmcnt cc s paroles de I e s v s-CHRisT,que vous ne 
M*fnk \ê conc l u * cz 1 affaire , & l'affaire mérite bien que vous 
Perfccurioms les confîderiez, pour en tirer cette Concîufîon , 
nendaeffi- Qu?l faut donc fortir du chemin & du danger de . 
™£a n Vcn-k P er dre, & s'affeurer dauantage de fon falut. 



idcfideru. 




Section troisiesme. 

* 

h au pluflofi que vous prendre^ cette refolution , 
que vous l 'exécuterez , ceft le meilleur 
<*r le plus Jeun 

'Est def-ia trop tardé , puifque deflors 
que vous auez commencé dedifeerner 
le bien d'auec le mal, &le vray d'auec 
le faux , vous deuiez vous eftre mis à 
connoiftre ces Veritez , & à les fuiure, de forte 
que vous ne commencerez iamais fi toft que ce 
ne foit toufiours trop tard i Mais quoy qu'il en 
foit du pafTc, vous ne pouuez pas maintenant dif- 
férer dauantage fans vous ictter dans vn nouueau 
danger de ne vous refoudre iamais, ou de n'exé- 
cuter voftre refolution qu'auec des peines incroya- 
bles, & des incertitudes tres-fafcheufes -, là où, fi 
vous voulez maintenant vous laùTer aller à la Grâ- 
ce qui fe p refente, vous ferez vous mefme efton- 
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ne de la facilité auec laquelle vous marcherez dans 
le chemin de voftre falut, & de la certitude que 
vous aurez, autant que Ton peut auoir en cette vie, 
que vous y marcherez, en ne viuant que pfcr la 
Raifon, & la Grâce. m 

Deux conditions qui doiuent accompagner voftre Refelution, 
& qui vous doiuent perfuader de ne la point différer. 

Prenez garde , ie vous prie , à ces deux Con- 
ditions fort différentes & fort notables qui doi- 
uent accompagner voftre Refolutiôn, félon que 
vous la formerez au pluftoft,ou que vous la dif- 
férerez. L'vne eft la facilité ou la difficulté de fc* 
xecuter : Et l'autre, la certitude, ou l'incertitude 
de l'auoir iamais bien faite, & d'auoir euiamais 
vne telle volonté de vous fauuer comme il fau- 
drait ncceiîairement l'auoir formée pour en ve- 
nir a' Pèx&ution. le dis que fi vous voulez main- 
tenant commencer à pouruoir à voftre falut , de 
la façon qu'il y faut pouruoir, en ne viuant plus 
félon les mouuemensde vosconcupifccnces, vous 
le pouuez auec vne facilité, & auec vne certitu- 
de qui vous entretiendront pendant toute la vie 
dans vne grande paix ; Et fi vous différez dauanta- 
ge, vous n'en viendrez iamais aux véritables effets, 
qu'auec des difficultcz & des incertitudes qui ne 
vous lai/feront point de repos. N'eft-ce pas là vn 
motif affez puiflant pour vous prclTer,& vous de- 
terminer?Car qu'ya-t'il deplusfouhaittableouplus 
à craindre après qu'on a connu l'importance d'yv 
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ne affaire, que de fçauoir qu'on la peut expédier 
facilement & feurement fi l'on veut, ou que l'on 
n'en peut venir à bout qu auec d'eftranges diffi- 
culttz , & des dangers de n'en rien faire ? Ccft ce 
qui vous cft maintenant reprefenté, c'eft le der- 
nier auis que ie vous donne : Faites au pluftoft ce 
Qj^dcumquc q UC vous voulez faire. Vous voulez ie m'afTeure , 
manus P t°ua, deuant que de mourir vous mettre dans l'eftat de 
mcX"/°/ c " vous fauuer ; N'eft-il pas vray > Mais ne voulez 
vous pas vous y mettre auec la plus grande facili- 
té & affeurance que vous pourrez } Commencez 
donc des maintenant, dés auiourd'huy, désàprc- 
fent ; & vous y trouuerez ces deux grands auan- 
tages que vous ne rencontrerez pas vn autre iour. 

Première condition qui regarde la facilité ou la difficulté 

à vous rejoudre. 

La raifon en cft toute cuidente pour ce qui 
touche la facilité ou la difficulté qui dépendent 
en partie de la Grâce, plus ou moins grande & 
puiflante \ & en partie delaconcupifceneeplusou 
moins inueterée. Car d'autant que la Grâce eft 
plus forte, & que la Concupifcence eft moins in- 
ueterée, la facilité de'fe conuertir & de fe mettre 
en l'eftat de fe fauuer eft bien plus grande, com- 
me au contraire quand la nature s'eft fortifiée par 
de mauuaifes habitudes dans fes inclinations fen- 
* fuclles, & qu'il y a moins de grâce pour s'enpou- 
uoir retirer, c'eft lors que la perfonne reflent ei\ 
fes refolutions tant de difficultez & de contradi- 
ctions 
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étions à les exécuter, qu'elle tient comme impof- 
fible de fe pouuoir changer. Or, mon Lecteur, 
fi vous conliderez l'eftat prefent de voftre ame 3 
& fi vous le comparez à celuy qui vous peut ar- 
riuer,vous deuez croire que vous auez maintenant 
plus de grâce à vous ayder, Ôc moins de concu- 
pifcence pour vous nuire, que vous n'aurez, en dif- 
férant de vous feruir de cette erace. C'eft main- ^ikk 
tenant que vous auez luiet de rcconnoiitre le de-«niforcpia. 

lin .11 citoexaudiui 

règlement de noltrc nature corrompue, les dom- te. &indic 
mages qu'il nous apporte, la multitude des pcr-J^f^jj 
fonnes quil entraine par le chemin de perdition. ''. 49 
Je danger euidcnt ou vous cites de vous y perdre, esi otra,, ^ 
quelle perte cft la perte éternelle de voftre amejvous Gratnm dT 
auez maintenant la Mémoire toute remplie de ces^J"^' ^ 
veritez qui vous font icy reprefentées, vousenauez reacc 5P» 

1 y i ri i. il -r e * au<?lu "e, 

l'Entendement ciclaircy d vne nouuellc connoil- &indicf a j lu 
fance 5 ôc peut-eftre que voftre Volonté fe trou- eccc nunc té- 
ueémeue & excitée à s'y vouloir conformer parce P usacce r t;î ; 

J 1 bile, eccc nue 

reçlcmenr tant déliré de vos attestions ; Ce font di " ralaris ' 
toutes grâces très- particulières que de reconnoi- 
lire ainlï ces Veritez furnaturelies pour les ay mer, 
Se de les aymer pour les fuiurc , & pour en venir 
aux effets. Ce font des grâces qui ne font pas fai- 
tes à tout le monde i ce font des grâces qui vous 
ont cfté particulièrement méritées & appliquées 
par voftre bon Iesvs , qui vous fait maintenant 
fçauoir par ces touches ôc par ces bons fentimens 
qu'il cft preft de vousayder pour commencer, pour 
continuer pour acheuer heurcuiement l'entre- 

H h. 
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241 Partie fur la UL Profof. Se£t. III. . 
prife que vous aucz à faire de voftre règlement 
de vie; Ce font des grâces qui ne demandent que 
la fidélité de voftre coopération, pour croiftre & 

(>our s'étendre en autant de temps , en autant de 
ieux , 6V en autant d'effets que vous en aurez de be- 
foin pour toutes les penlees , les paroles & les 
actions de voftre vie. 

Motif puijpnt pour ne point différer voftre Re fol ut ion 9 fir la con^ 
Jideration des grâces prejentes qui m facilitent t * exécution '. 

Netimcas C e font des eraces oui vous accompagneront & 

cjiuatgo tecu r • C I I J l 

(um:ne de- vous letuiront tres-hdelement dans tout ce chemin 
cgpDflM* de voftre falut où elles vous attendent fi vous les 
Sïïttîf"" vouiez receuoir maintenant qu'elles feprefentent 
^5^"J pour vous y faire entrer; Ne craignez point que 
*' 4 ' vous n'y puiflîezcommodement marcher en eftant 
affilié, puifquc tous ceux qui y cheminent à leur 
faueur vous a fleurent de leur puiflance, & de leur 
fidélité. Mais aufli fi vous les rebutez , fi vous de- 
mandez encore du terme à y penfer & à vous re- 
foudre , fçachez que ce font des grâces qui s'of- 
Contfft, r Ian - fenfent tellement de ce rebut &.decesremifesin- 
dcfitgtatii folentes, qu'elles vous quitteront, elles s'euanouï- 
ront, elles ne vous toucheront plus. Voftie Mé- 
moire s'oubliera de ces veritez , voftre Entende- 
ment s'en fentira choqué , & voftre Volonté n'y 
aura plus de gouft , quand mefme vous voudriez 
vous y affectionner, vous ne le pourrez pas com- 
me vous le pouuezmaintenant;car c'eft maintenat 
le temps de bonté & de mifericorde pour vous ay- 



Digitized by Google 



ç^XCotifs pourvoit* re foudre aupluftoft. 145 
derà vousïauuer, &alorsce fera le temps de iufli- 
ce pour vous punir de l'abus que vous aucz fait de 
fes bontez. La parole de Dieu y eft ex^reiTémcnt^^^ 
engagée; ic vous en ay aduerty , ie le vous répète n^^jg™ 
encore ; Entendez comme il vous dit , Qu^il ne faut nispcccatoia 
point alléguer fes Bontez & fes mifericordes, pourShSl- 
s'entretenir dauantage dans fes péchez , qu'il ne^°£^ ab 
faut point tarder à fc conuertir ny différer d'au- ïijodtôpro- 
îourdnuy a demain , parce que la luiticc luit ae pewatores 
prés lamifericordc, & vous fentirez la main van- uiiû^Noi 
gerefle de Celuy dont vous aucz mcpiifc la main ^"/Jo- 
fauorable qu'il vous auoit prefentée. Marchez > Jjjj^™ * * ne 
difoitnoftre Seigneur à ce propos , tandis que vous <* ic ta ditm , 
auez la lumière du iour pour marcher, de peur ^ ue ^ mb ^^ ^ 
Januicl: ne vous furprenne. Etfon Apolîrcnerc- iuc«nhabc- 

r r ' n tl tis.vtnonvos 

peterien tant en toutes les hputrcs,quc ce malheur teocbrxcc-n*. 
qui nous arriued'cftre priuez des grâces que nous ï^"^' 
nations voulu reccuoir quand elles le lont picfcn- Andiuitias 

/ a m * 1 boaitaciscius. 

tecs , &nousafleurc qu autant que nous auons de «epaticotia:* 
trefors de bontez &: demifericordesde Dieu , pour [? n g"™"", 
cftre employéesà noflrc falut, fi nous les euiîions Rom - i - 
voulu mefnager, ce nous feront autant de trefors pSîïJ. 
di colère. pour élire chaftiez & deftituez du fecours fima 

5 l C3I vnti(<]iui- 

que nous auons les premiers abandonne. Ccfl: la, quciiioa quo 
dit Saincl; Auguftin, le chaftiment tres-iufte des luit , cùm fine 
pécheurs que de perdre la grâce , dont ils ne fe font jtSï 
pas feruis quand ils pouuoient facilement , & de g^jL 
nepouuoir plus faire auecla mefme facilite quand «onfam, 

•1 1 . * ,11 i r • . oirùttar Lire 

usvoudroientce quilsn ont pas voulu faire quand ^od rccium 
Us pouuoient. Et en vn autre endroit: Voila, dit-il, 

Hh ij 
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144 tlh Partit fur la III. Propof*. Sett. III. 
dSot^pc.'^Maiftre & le Seigneur des grâces, qui ouure luy 
qind motifs' raefmc la porte pour vous faire entrer,sàs vous faire 
Icmfi"^ attendre à la frapper iQif attendez-vous, & pour- 



r« aiicpndo quoy n'entrez vous pas aufli-toit qu'il vous ouure ? 
puifanti ; i r c- Vous deuriez tenira grade raueur qu'il vous ouunlt 
[wnsS"" après auoir frappé, & après auoir attendu vn long 
/** »• temps voila qu'il vous ouure, & vouspreuient 
Dcmifcricor- deuantque vous donner la peine de le rechercher 
£wNkdi- ou ^ c l' attenc he,& cependant vous demeurez toû- 
xais Udt &iours dehors fans entrer! Et fur ce que le Sage dit, 
dabo iprxcc- en parlant des œuures de Charité & de Mifericor- 
SiffWiT" de j Vil ne faut point renuoyer fon amy au lcn- 
inaiififisrai- demain quand il vous demande vne cliofe que 

ferKors , & i. v l 

differendom vous luy pouucz accorder a la melme heure -> Le 
«Mbcft a«- mefmc S. Docteur fait ce difcours:Si c'eft vn a&c de 
m^fxnam'nô charité & de mifericorde de ne point différer à fai- 
^^^re du bien à autruy, c'eft vne cruauté de différera 
rcpdUs ma- vous en faire : faites l'aumofne à voftre ame , ou 
/Z». anns ' pluftoft receuez celle qu'on luy veut faire : on ne 
vous demande pas tant que* vous donniez, qu'on 
vous reproche de ce que vous refufez ce qu'on 
vous donne. 

Tout eft excellent en ce palfagc ; mais remar- 
quez particulièrement le mot de cruauté dont ilfc 
fert, car en effet n'eft-ce pas eftre cruel à vous 
mefme, qu'au lieu de vous fauuer facilement aucc 
les grâces qui s'offrent de vous ayder, vous vous 
perdiez miferablcment en les refufant ; ou , fi 
vous penfez iamais à vous fauuer , ce ne fera 
qirauec des peines & des difficultcz qui vous fa- 



Digitized by Google 



^°\tfs pour 'vous refondre au pluflâft. 14; 
tiqueront tellement au chemin que vous perdre* 
courage. 

Difficulté de prendre & et exécuter vofire refolution 
fi vous U différez,» 

Car quoy que vous deulïîez toufiours auoir 
quelque grâce pour marcher, neantmoins comme 
elles ne feroient pas fi fortes que celles qui fepre- 
Tentent à cette heure, & que d'autre part la con- 
cupifeence ira toufiours ctonTant & fe fortifiant 
dans fes mauuaifes inclinations, vous deuiendrez 
fi foible que vous ferez contraint de dire , qu'il 
n'eft plus temps. Et n'eft- ce pas la raifon pour- 
quoy il eft dit en l'Euangile, quvn riche n'entre- 1 
ra que difficilement dans le Ciel ?N'ert- ce pas par- 
ce que la conuoitife des richcfTes eft comme vnc 
hydropifie qui s'altère & s'accroift en beuuant ? 
N'eft-ce pas aufti ce que nous auons déclaré fi am- 
plement en la première partie de ce traité, que lors 
qu'on pofiede auec amour & qu'on defirc trop 
ardemment les biens de la terre, les defirs croif- 
fent toufiours & viennent à vnc telle extrémité, 
que le eccur ne penfe qu'à ce qu'il aime & n'a point 
d'ouuerture pour les grâces qui ne laifient pas de 
le toucher par fois i mais c'eft en vain , ou auec fi 
peu d'effeCt que la perfonne fe trouuantdans vnc 
plus grande foiblefle, cV auec moins de fecours, il 
ne luy relie que le regret de fes irreiolutions, &la 
difficulté de reparer la faute, & daller auec peine 
où elle n'a pas voulu marcher auec pîaifir. 

H h il j 



zifi Uf. Partie fur là II I.Tropof&B.lTT. 
le vous demanderois volontiers, fi vous raTen- 

U u*/f\f tcz ma ^ ntcnant ^ c k difficulté , ou fi vous n'ciî 
jpSanX' reffentez point à vous refoudre, & à exécuter 
* vos refolutions : S'il n'y a point de difficulté , 
pourquoy ne vous refoluez vous pas ? Que fi la 
difficulté eft fi grande que vous ne penfez pas la 
pouuoir furmonter, n'auez vous pas fuiet de crain- 
dre qu'elle fera toufiours plus grande, & que fi 
vous vousexeufez maintenant, vous vous exeufe- 
rez toufiours, & vous ne ferez iamais rien. Mais 
reconnoiflez la double tromperie -, l'vncdcceque 
vous vous perfuadez que vous ne le pouucz pas 
% maintenant ; & l'autre que vous le pourrez mieux 

en différant. L'illufion eft toute manifefte,&c'cft 
la dernière batterie de l'cnnemy, que quand il ne 

J>eut pas détourner vne ame du defirdefaconuer- 
ton r û la fait différer, fans luy faire femblant 
qu'il luy en ofte ledefir. Défiez vous de cette ru- 
fc, ôc vous perfuadez, qu'autant que vous defi- 
rez d'apporter l'ordre & le règlement à voftre vie, 
vous le deuez apporter au pluftoft fans différer, 6c 
d'autant plus que vous différerez , vous faites mieux 
voir que vous n'auez point de vray defir , & que 
vous en aurez encore moins à l'auenir pour vous 
régla*. C'cft l'auis que vous donne Sainct Anfel- 
me par ces beaux mots : Celuy qui diffère le bien 

QtJi. diffère in *• v * n 

futuram & aux lours a venir qui ne viendront peut-eitre îa- 
Wam'ïïu. mais, lai/Te vnbicnafleuré,&enmépnfant cc qu'il 
£2™ perd, montre allez qu'il n'aime pas ce qu'il attend, 
mprocuidu & il mérite de ne le point rceeuoir. Voila ce qui 
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Motifs pour von* refondre au çlujloft. 147 
regarde la première condition qui eft piïfe de Ja SS^JK? 
facilité, ou de la difficulté de vous refoudre, & de burcno: » 

* , * amare cjuod 

pouuoir exécuter ce que vous aurez relolu. Paf-«p ct ^ c >& 
ions a la leconde qui coniiltc en railcurance ou «cipere. 
en l'incertitude des Refolutions que Ton peut faire. s ' Anf,et "* 

Second* condition qui vous doit exciter X ne point diferer do- 
uant Age vo/îre Refolution t fur U confiâeration de fin inté- 
grité ou de fit nullité , filon que vous t nuancerez ou la re- 
tarderez,. 

C*est vn point encore plus confiderable en ce 
fuict que le premier, parce que s'il n'y auoit que 
la difficulté de faire ce que vous deuez faire, & 
qu'en effet vous en vinflieztoft ou tard à l'exécu- 
tion, ce feroit toufiours vn grand bien que vous 
remporteriez de voftre peine ; mais fi aucc la dif- 
ficulté ôc le trauail que vous vous donnerez par 
ces retardemens de former de bonnes refolutions 
& de les effectuer , il arriue que vous ne falliez rien, 
quand mefme.il vous fembleroit que vous feriez 
la plus belle fin de voftre vie qu'on puiiïedenrcr, 
s'il arriue que tout cela ne foit que feinte ou ap- 
parence, n'eft- ce pas l'extrémité du mal-hcur, & 
n'eft-cepaslc danger où vous vous iettez en dif- 
férant ce que vous deuez maintenant -faire ? Car 
fi voftre volonté n'eft tellement changée auec la 
Grâce, & n'eft tellement refoluë de n'aimer plus 
l'honneur, les plaifirs & les biens par le mouuc- 
ment déréglé de laconcupifcence, qu'en effet & en 
vérité deuant Dieu vous n'ayez plus ces affections 
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déréglées, & que vous foyez preftde fouffrirplû- 
toft la pauureté que d'aimer dérèglement les ri- 
cheiTes , de paiTer pluftoft par les mépris & par les 
fouffrances que par les honneurs & les plaifirsauec 
defordre; toutes vos refolutions feront nulles, 
vous ne ferez iamais conuerty, iamais vous ne fe- 
rez forry du chemin de perdition pour paffer de- 
dans l'autre. Or c'eft ce qu'on vous diticy,quefi 
vous différez dauantage, vous vous mettez dans le 
danger euident que voftre volonté ne foit point 

wndf cn cct neurcux c * tat > & quelque refolutionqu el- 
le faffe, que ce ne foit que diffimulation , que fauf- 
S^nfrc-feté, que tromperie, comme nous auons dit qu'il 
ucrti./rr.8. arr i uo i t fouuent, que les pénitences &lesconfef- 

fions qui fe differoient à l'heure de la mort n'e- 
Tranfiù mef- ftoient pas légitimes, qu'elles eftoient toufîours 
!xftaîr&nos tcnues P oul " fufpc&es, douteufes & incertaines j 
wl' aun *î P Guuons nous ^ lre 4 ue ^ cs Refolutions qui 
font ainfi différées font d'autant moins alfcurées 
qu'elles font plus retardées. La raifon eft, que ce 
changement de volonté qui eft neceffaire à vne 
telle refolution qu'il faut faire pour paffer d'vn 
chemin dans vn autre qui eft fort éloigné &dif- 

Noncoaflc ^ crcm > doit e ^ lc tellement libre, volontaire, ôc 
fcdfpontaoeè véritable, qu'en effet la volonté foit changée par 
^" Jl , lDcu ' connoiflànce de caufe , & par confideration du- 
motif qui la porte à fc changer , comme pour le 
refpeâ: de Dieu, pour le dciir defe fauuer, & de 
vous mettre en lcrtat darriuer à voftre dernière* 
fin, de forte que pour ces confiderations elle n'aie 

plu 
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Motifs pour 'vous refondre au plufloft. 1 49 
plus daffe&ion déréglée vers les obiets tjui la peu- 
uent détourner de fes meilleures prétentions, & 

Î[u elle foit pluftoft prefte de fouffrir tous les maux 
ènfibles, que d'aimer les biens periflablesaupre- 
iudice de Dieu, & de fon falut. Mais fi vous dif- 
férez trop à faire ce changement de volonté, vous 
ne le ferez pas de la forte, ou vous ne le ferez pas 
fi affeurément comme vous le feriez maintenant, 
parce que la volonté fe Tentant preflee par la fin 
de la vie qui approche, foit en quelque maladie, 
foit au déclin de Jaage, foit en quelque danger de 
mort, n'eft pas alors fi libre, fi franche & fi fin- 
cere comme elle feroit en vn autre temps; de for- 
te que la refolution qu'elle prend de fe changer 
n'eft .pas fi volontaire, fi véritable, & fi afTeurée 
qu'on n'en puilTe douter. Ce n'eft pas tant pour Et mme voir- 
ie refpe& de Dieu qu'elle fe change, que parce qu'- wiSiïSSt 
elle voit bien qu'il n'y a plus d'occafion de iouïr pum ' lttd ' 1 * 
de ces obiets qui l'ont entretenue pendant la vieu 
c'eft vne efpece de contrainte, ou de violence, & 
non pas cette franche liberté, ny cette fincere af- 
fection qui eft requife à vn véritable changement 
de volonté tel que Dieu le demande. Ce n'eft pas 
tant la volonté qui fe retire volontiers de ces mau- 
uais obiets, que les obiets qui fe retirent d'elle: Ce 
n'eft pas tant la volonté qui donne de fon plein 
gré ce quelle laifTe, que la neceffité qu'elle a de le 
lailTer ; ce n'eft pas tant qu'elle veuille palTcr d'vn 
chemin à vn autre , que de ce qu'elle ne -peut plus 
cheminer dans l'eftat où elle eit : ce n'eft pas tant 

U 
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le chemiiTde perdition qui luy deplaift, que par- 
ce qu'elle ne s'y peut pas plaire dauantage :ce n'eft 
pas tant le petit chemin quelle defire, comme le 
terme & le bout où elle voudroit arriuer fans paf- 
fer par le chemin eftroit : Enfin c'eft pluftoft Dieu 
qui luy rauira cette ame, comme il dit en l'Euan- 
mïcàniroam g^ e > 4 UC non P as l'amc qui donne Tes affe&ions, 
JJJ^jJjf'Jf S uo y qu'il luy femble qu'elle les donne, qu'elle fe 
change & qu'elle eft toute conuertie. 

Cela n'eft- il pas grandement à craindre? & fi 
cela dépend de la refolution que vous prendrez 
maintenant, ou que vous différerez à prendre, 
n'eft- ce pas vne aflez forte confideration pour 
vous faire refoudre, & pour exécuter vos résolu- 
tions maintenant que vous vous portez bienjmain- 
tenant qu'il n'y a rien qui vous y oblige que la 
connoilTance des veritez que vous auez icyappri- 
piquaukhc- ^ CS ' maintenant que vous vous pourriez encore en- 
tretcnirdans les mefmes defordres de vos humeurs; 

Juigue, ca- • 1 1 / n i l 

mus.<H*i/A. maintenant que la volonté eft toute libre, & toute 
telle qu'il faut pour fe changer, & pour rendre fon 
changement autant véritable & afleurc qu'il peut 
cftre en cette vie ; pourquoy vous iriez vous ietter 
dans ces incertitudes dans ces doutes, & dans ces da- 
gers fi cuidens de ne vous changer iamais, & de 
mourir comme vous auez vefeu dans ledefordre? 

le ne nie pas qu'on ne fe puilTe abfolument chan- 
ger , & qu'on ne puilîe faire paffer la necefEtc en 
vne vraye vertu ; mais aulïi reconnoilTez qu'il eft 
fort hazardeux, fort incertain & fort rare, & que 
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ccft trop peu faire d'eftime de voftre falut, que 
de lexpofer à ces hazards , le pouuanc afleurer main- 
tenant fi vous voulez. Ce qui eft d'autant plus ' 
confiderable qu'il ne s'agit pas tant icy de don- 
ner en effet tous vos biens, vos 'honneurs & les 
autres obiets de vos defordres, que de donner vo- 
ftre cœur & voftre volonté pour régler ces defor- 
dres. Et puis que c'eft maintenant que vouspou- 
uez monftrer que vous donnez erTecliuement vo- 
ftre volonté en changeant fes affections , c'eft 
maintenant que vous deuez faire ce changement; 
ou autrement quoy que vous failîez, & quoyque 
mefme vous lailïiez vos biens, vos plaifirs, &vos 
honneurs, vous ne ferez rien puifque vous ne laif- 
ferez point la volonté que Dieu demande plus que Nôfnimoaç- 

vos biens; Et comme l'A poftreprotcftoit aux Co-fun^fcd^os" 
rinthiens, qu'il lescherchoit pluftoft que tout ce *' Cor ' Xl * 
qu'ils pofledoient ; Aufli ceft vous que Dieu re- 
cherche; & vous ne vous donnerez iamais à luy plus 
véritablement, que moins vous tarderez de vous 
donner à luy. 

Les dons qùon fait à Dieu l.ty fonte? Autant moins honorables 
qutls font plus di ferez,. 

Qucmadmo- 

I'ad i ovst E'vnerai fon que me fuggere vn Au- phoraprinul 
theur prophane,qui n'eft pas à mépri fer, c'eft que^^; f : 
quand mefme il vous refteroit quelque temps après Sfert?? 
le changement due vous différez de voftre volon- aitatenoftra 
te, ce temps ainli dnierc plus longuement ne peut mumprimum 
eftre fi confiderable , & fi bienvenu comme le pre- f^SnSii"" 

Iiij 
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m^vînobis ^ cnt °ù vous y i uez > car Sautant plus que voftrc 
faocemtdèr- aaec s'auancc , les plus belles années s'écoulent, & 

•U'.mus fm«f. O n. /il. Il' J 

Nonpudcttc cea ,ui reiten'eitque comme la lie qui de-meure au 
icii^uiasvitje dcflbus d'vne meilleure liqueur , &aufond du va- 
uarc, & id le, que vous n'oferiez prefenrer avnc perlonne de 

iolimtcmpus *. / ■ • r rr t\ • i -i 

bonarmcmi mente , après luy auoir rcrulc ce qui eltoit de mcil- 
quodTn nui- leur dans ce vaifieaiu Et ne craindriez vous point 
icrripoTt^" ^ c traiter âinfi auec Dieu,qui iette fa malcdi&iô fur 
idem. ccluy qui ayant à choifir que luy donner , ne luy 
homo d qui U ha- donneque le moins confiderablc? Nefçaucz vous 
bensinpege p as q Ue c ' e ft entre autres chofes ce qui rendit Cam , 
immohe de- & fes facrifices fi peu agréables à Dieu , qu'il ne 
m J^r* 0 ' daigna pas les regarder , parce qu'il ne luy donna 
!tutcntî oïl ^ uc q uc lq ucs fruits de la Terre,& encore après auoir 
mujio^csvt différé trop longtemps à les luy donner? Et Abel 
dffmaîbus" quieftoicleplus ieune, ne tarda pas tant à luy im- 
raDoS'" mo ^ cr cc ^u'il auoitde plus gras & de meilleur en 
Abdquoquc fontroupcau. 

obtubtdcpn- , 

mogcwtiï Mais ne vous cites vous ïamais eltonne enten- 
1S>ïut dant en l'Euangile comme noftre Seigneur appella 
coram <?«. 4 . £ çnx nommcsa fonferuice, dont l'vnne deman- 

Mwh i. ^ a *I UC d^Hcr en fa maifonpour mettre ordre à fes 
affaires ; & l'autre de pouuoir enfeuelir fon Pere, 
& qu'après ils fc rendroientàluy ? Ce que le bon 
Iesvs ne voulut iamais permettre , & leur ditfran- 
Vocattco. chement que s'ils vouloient le fuiure, que ce fuft 
3soSÏ"a l'heure mefme, qu'il cftoitpreft de les receuoir, 
f n j™*j!. ou C I 11C s differoient ils n'y feroient pas vne autre 
fois les bien venus. Pouuoit-il nous faire enten- 
dre plus clairement fes intentions fur ce fuiet , & 
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combien il le tient offenfc de ces retardemens 
qu'on apporte à fon feruicc, que de ne confentir 
pas mefme a l'excufe de ce ieune homme,qui ne dc- 
mandoit de delay qu'autant de temps qu'il luy 
falloit pour rendre les derniers deuoirs à fon Perc? 
Et vous qui n'auez d'exeufe que le libertinage qui 
ne fc veut pas encore rendre & s'alîuiettirà la rai- 
Ton, penfez vous que voftre exeufe foit reeeuablc > 
Penfez vous que vous y puiffiez venir quand il 
vous plaira, ou que fi vous jyymtz, v**tfs y ferez le 
bien receuMi'eftlf ne prefomption qui rricrïteroit 
feule, quandiln'y auroit point d'autre crime, de 
fentir les effets de ces épouuentables paroles de 
noftre luge : Voua me chercherez , 'vous ne me trou r IêM - • 
uere% foint. C'eft vn bien trop ay mable pour ne le 
pas aymer quand on l'a trouue , & fi on ne l'ayme 
p a s , c'eft yn mépris trop punhTable ; & cci\ affez 
monftrcr qu'on ne l'ayme pas comme il le mérite, 
que de différer à l'ay mer quand il fc prefente, puis Qata«ic 
qu'autant qu'on diffère , on tarde autant de nelef u i"' 4 t unï 
pas vouloir aymer. 

Surquoy ray encore à vous faire cette deman- 
de,* ie vous prie de m'y refpondre. Eft- ce en ef- 
fet & en vérité que vous vouiez quelque iour vous 
mettre en vn meilleur eftat de vous fauuer ? En auez 
vous iamais eu la penfee ; en auez vous forme 
quelques defirs, & quelques refolutions ? croyez 
vous que cela fc doiue faire, & voulez vous ce que 
vous croyez eftre obligé de faire ? Refpondez j mais 
no n ; Ne vous en donnez pas la peine, puis qu'il eft 

Iiiij 
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icy queftion de fait & de vérité ; Voftre action 
refpondra mieux & fera plus véritablement voir 
ce que ie vous demande , que voftre parole ne 
fçauroit déclarer ; Quelque rcfponfe que vous me 
faflîez, & quelque témoignage que vous rendiez 
de voftre bonne volonté , on en verra mieux la 
vérité parce que vous ferez, que parce que vous 
direz. 

• 

La vraye volonté ne fe fait connoifire que far les véritables 
effets, quand ils font en noftrc puijfance. 

Qve ie vous voye commencer dés mainte- 
nant à vous régler, & à ne vouloir plus viure que 
dans le règlement ; & fans me parler dauantage 
ie vous entends, & ie croy à voftre action qui me 
montre par de véritables effets quevouspenfezen 
effet & en vérité à vous fauucr : Maisllievoy que 
vous différiez encore, dites ce qu'il vous plaira 
pour vous exeufer , voftre retardement me fera 
mieux entendre la vérité que voftre exeufe ; & Dieu 
^oodeftpri. mclme a qui vous pouuez vous rapporter comme 
ITbcTgînTrc" à ecluy qui voit voftre coeur & vos deffeins, vous 
eftmcnfura& condamne ouuertement de n'auoir point de bon- 

rano omnium 9 • JT 

«juxfuntiftms n c & de véritable volonté , fi vous n'en venez 
î u^quôdquc aux effets quand il vous y appelle , parce qu'il n'y 
Tbon^A a point de bonne volonté fi elle n'eft conforme à 
l"3ogitad première règle qui eft la volonté de Dieu ; Et fa 
propnam diuine volonté cftant telle que maintenant vous 

menfuram : - , * ' . • r • i t 

crgoadboc entriez dans ce règlement de vie, qui tait le che- 
?^hoSÏS"" n ùn affeuréde voftre falut, fi vous n'y entrez pas, 
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quelque* bonne volonté qu'il femble que vousJ^££, 
ayez, elle ne peut pas cftrc bonne en vérité, puis J°f u r ° t r ^X 
qu'elle n'eft pas conforme à la diuinc. uinr. s. 

Si c'eftoit chofe impoflible , ou tres-difficilc à ''^^ 
eftre exécutée, ouqueledelay y apportait de la fa- 
cilité, ou qu'elle ne fuft point autrement neceflai- 
re, on pourvoit receuoir vos exeufes; Maisicy,où 
il n'eft queftion que de faire ce que vous fçauez, ce 
quevouspouuez, &ce que vous deuez faire; il n'y 
a point dexeufe fi vous ne le voulez; &vous mon- 
ftrez que vous ne le voulez point , fi vous ne le 
faites pas. • 

Les quatre caufes morales de tous les bons effets * 
que noltre volonté puilTe produire, font, leSça- 
uoir, le Pouuoir , le Deuoir & le Vouloir; Qui- jïj'oiït™" 
conque eften pofleflîonde toutes ces quatre cau-^f*"''^ 
fes, ne manquera iamais d'en venir aux effets; car 
le manquement ne fepeut rapporter qu'au défaut 
de quelqu'vn de ces quatre principes : D'où s'en- 
fuit necefTairement, que fi vous n'effe&uez main- 
tenant voftrcrefolution, c'eftou que vous ne fça- 
uez pas ce qu'il faut faire, ouquevousnelcpouuez 
pas,ouquevousneIedcuczpas,ou enfin que vous ^i^' 
ne le voulez pas. Mais vous ne fçauriez raifonna- 



Aan cft 



blement vous exeufer fur le défaut de fçauoir , & itJ^. 

r % • /• t t • \ Maznaviscft 

moins encore lurle pouuoir , ny lur le deuoir ou voiSnatis 
il s'agit de voftre falut. Que refte-t'il donc qued a- 
uoùer que vous ne le voulez pas , ou que vous vous v 0 * ™ l *" a 
trompez en vous faifant accroire que vous vou- poirûiia^ 
lez ce qu'en eifet & en vérité vous ne voulez pas. z«. 
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Mais comment pouucz vous viurc dans l'cftat où 
vous fçauez que vous eftes trompé > 

Il n'y a rien que nous haïflîons tant que d'eftre 
trompez par qui que ce foit -, & il n'y a prefquc 
Payen ny Hérétique qui nefe conuertifl, s'ilpen- 
foiteftreabufécn fa créance , & vous qui auez au- 
tant defuietde vous reconnoiftre trompé en pen- 
fant que vous voulez vous fauuer, que vous auez 
d'affeurance que vous ne le voulez pas en vérité , 
tandis que vous ne voulez pas vous régler comme 
Dieu le voudroit ; comment pouuez vous viurc & 
demeurer dans ceteftat? Comment ne vous apper- 
• ceuez vous de la tromperie & de l'endurciiTemcnt 
T 0 fm«^fos ni du péché comme parle l'Apoftre ? Il appelle pèche 
j>erfin|uios les obiets , & les entretiens de nos trois concupi- 
Hodiccog- feences, l'honneur, le plaifir, & les biens de ce 



))hl _ monde qui font la caule de tous les péchez ; Et 



aommatur, 



rcmrquiscx jj fc t qu'ils nous trom pent parce qu'ils nous font 
peccatj. accroire, qu il n y a point de pèche , ou qu'il n clt 
f pas fi grand en nous comme es autres, ou que Ton 

s'en amandera auec le temps ; ou parce que nous- 
faifantainfidifFerer il endurcit & accouftume tel- 
lement la confcicnce à viure de la forte , qu'au 
temps qu'on fe promettoit de s'amander , on ne 
croit plus qu'on puifTe, ou qu'on doiue viurc au- 
trement; &ainfi on ne fe change iamais. Nefont- 
cepas là des tromperies du péché? Mais mainte- 
nant qu elles vous font découuertes,comment vous 
en lai lierez vous encore abufer , & comment ne 
voyez vous pas que s'il y a delà tromperie au pé- 
ché 
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çJfCotifs pour vous refondre au plu/fojt. t S 7 
chê* en vousfaifant accroire ce qui rtfeft pas, il y a 
auflî du péché à vous biffer aller à cettetromperie? 

Et partant que Ce Toit là la Conclufionde cet 
ouurage, & le fruit devoftre lecture, Qu^à la pre- 
mière fefte qui s'approche, vous preniez quelque 
temps pour vous retirer vn peu plus dans vous 
mefme, afin qu'en prenant la connoiffanec que 
vous en deuez auoir, vous mettiez Tordre qu'ri 
faut à tout ce que vous trouuerez de déréglé , & que 
vous y établi/liez vn tel règlement de vie que vous 
gardiez , le rcftc*de vos iours. Mais c'eft èncoict' 
trop différer, & peut-eftre que cette retraite vous 
feroit ennuieufe, ne cherchez point d'autre temps 
ny d'autre lieu que le temps de la première Mef- 
fe que vous oyrez, & là faites vn iacrifice de vo- 
ftre vie fenfueile & animale, lors que le fils de 
Dieu immole fa Vie diuine pour vous mériter tou- 
tes les grâces qui vous font neceffaires, afin de 
pouuoir accomplir ce que vous auez refolu de fai- 
re. Encore eft-ce vn delay qui n'eft pas fans quel- j^f^™ 
que danger, puis que l'Efcriture Sainte nous auer- ignoras quid 
tit expreffément que c'eft trop prefumer que de JSS"* 
fe promettre le lendemain qui n eft pas dans no- *** l7 ' 
ftre difpofition , quand principalement on peut 
exécuter le iour mefme ce qu'on diffère. Cà donc 
dés auiourd'huy, dés* cette heure & de ce moment 
que nous traittons de l'affaire de voftre éternité, 
pourquoy reculons nous dauantage fi nous pou- 
uons la terminer dés 1 maintenant > Et comment 
ne le pourrions nous pas, puis qu'il ne faut que 

K k 
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iy8 ///. Partie fw la 111. Profof. St£t. III. 
Tcmpus & l e vouloir aucc la grâce qui fe prefente ? Etcom- 

icfponïionçm . . i r 

corfapiemis ment ne le voudrions nous pas, puilque nous con- 
omSgo- noifïbns que c'eft rvniquc bien qui mérite nos dc- 
fcoppoCud.fi 1 *^ nos recherches & toutes nos affedions? Y a- 
us . Sut* *- £ >j L J voyageur qui voyant le chemin dont il fe fe- . 
roit égaré, ne retourne aufll-toft ? Y a-t'il hom- 
me de bon fens qui ayant la commodité d'expé- 
dier vne affaire qui luy importe & qu'il ne pour- 
roit pas peut-eftre rencontrer vne autre fois s'il la 
néglige, ne prenne l'occafion& le temps qui s'of- 
frent heureufement > 
rece aqua, Voila de l'eau , difoit ce Néophyte qu vn des 
SetmrbapJ- premiers Difciples de I es v s -Christ venoit 
a*!*?' d'inftruire ; & cju'eft-ce qui nous empefche que 
ie ne fois baptize dés cette heure ? Il n'eft que de 
croire ce que ie vous viens d'enfeigner pour auoir 
ce que vous defirez, repart fon Inftru&eur ; le le 
croy, refpond l'autre, &faif an tauffi-toft vne bel- 
le proteftation de fa foy, ie croy, dit -il, que Ie* 
svs-Christ cft fils de Dieu ; il fut à la mcfmc 
heure baptizé , & i'Efcriture aioufte que ce nou- 
ibat âutem ueau Chreftien qui c&oit homme de marque , s'en 
%™d™s. CQi ailoit continuant fon chemin auec vne entière fa- 
tisfa&ion de fon amç. 

Hé bien , Que ne dites vous & que ne faites 
vous le mefme ? Voicy ce que vous pourriez dire 
pour vous obliger faintement de faire ce que vous 
refoudrez, fans ncantmoins que vous vous don- 
niez vne nouuclle obligation que vous n'auiez pas 
deuant, puis que c'eft pluftoft pour vous acquit- 
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Motifs four 'vous refondre au plujloft. ij? 
ter de celle que vous aucz de viure & de marcher 
dans le chemin où vous cftes entre par voftre ba- 
ptefme , d'où vous eftes forty par vos defordres , & 
où vous deuez maintenant rentrer par le règle- 
ment de voftre Concupifcence. 

V 

Modèle de la Refolnùon quil faut prendre. 

Savvevr de nosames, i'auois allez fouuent 
ouy dire que nous cftions tous comme des voya- 
geurs en cette vie, Qujily auoitdcuxcheminsfort 
différents que les hommes tenoient $ Qirils 
eftoient en plus grand nombre dans celuy qui les 
perdoit , que dans l'autre qui les fauuoit; Quelvn 
eftoit fort grand & fort large, & l'autre fi eftroit 
que peu de petfonnes s'y trouuoient. feftoisalîez 
bien informé de cette vérité de l'Euangilc: Mais 
mon Dieu, ie vous auoiic que ie nauois pas fait 
la' reflexion fur moy que ie viens d apprendre à 
faire : le ne m'eftois pas mis en peine auquel des 
deux chemins ie marchois : le ne me croyois pas 
tellement obligé de ne marcher que dans ie plus 
eftroit, qu'à faute de m'y trouuer, ie çheminois 
dans l'autre, & m'y perdois. le m'eftois laiflTéper- 
fuader que c'eftoit feulement pour les plus parfaits, 
ou pour les plus vitieux qu'on parloit de ces deux 
chemins, & ne me tenant pas plus des vns que 
des autres, ie me faifois accroire que ce n'eftoir 
pas pour moy que Ton parloit ; Pourucu que ie 
ne fulTe pas des plus méchans il me fembloit que 
i'eftois alTez bon. Mais maintenant que ie viens 
■ • Kkij 
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z6o III. Partie fur la III. PropoÇ.Se£t.IU. 
de connoiftre qu'il n'en faut pas dauantagc pour 
marcher dans ce plus grand chemin qui perd le 
monde , que de viurc félon le monde , félon les 
mouuemcns déréglez de laconcupifcence,qui nous 
portent aux plaints, aux honneurs & aux biens de 
la terre, maintenant que i'apprens que c'eft ce qui 
fait ce grand nombre de perfonnes qui s'y trou- 
uent & qui s'y perdent -, quec'eft la marque aiTeu- 
rée pour connoiftrc auquel des deux on marche , 
fi l'on arrefte ou fi l'on fuit fes mouuemcns natu- 
rels , qu'il fe faut déclarer , qu'il n'y a point de neu- 
tralité, point de troifiéme chemin > que ie fuis ne- 
cefTaircment dans i'vn ou dans l'autre des deux : 
Mon Dieu , ie vous auoiie que iay plus de fuict 
de craindre que ie ne fois dans le plus dangereux ; 
car ie vous confeu'e que ie me laine plus ordinai- 
rement aller aux inclinations naturelles, que iene 
leur refifte. 

Il m'eft, à dire vray , bien fafcheux de faire cet 
aueu , mais 'puis que c'en: la vérité, il me feroit 
plus fafcheux de la dirfimuler, &deperfifter dans, 
mon mal-heur auec la connoiflance que l'en ay, 
& auec le moyen que vous me prefentez pour en 
fortir. C'eft pourquoy , mon Sauueur, auant tout, 
ie me fens obligé de reconnoiftre la faueur qu'il 
vous a pieu de me faire en m'éclairant de ces ve- 
nt cz, qui me font voir le danger oùieviuois; 
puis, ie vous demande pardon de mes defordres 
paffez , &des refiftances que iay fait à vos lumiè- 
res qui me retiroient de ces erreurs : Et enfin pour 
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ï&tiCotifs four *$àus re foudre au fluftoft. 161 
mcïtendre à vos attraits & à vos grâces, ic pro- 
tefte maintenant de toute la plénitude de ma li- 
berté, que ic me veux retirer de ce danger, ieycux 
obcïr à voftrc parole qui m'inuite d'entrer dans 
ce chemin eftroit qui me doit conduireTifleuré- 
ment à la vraye vie. 

Et parce que tout confîfte dans le Règlement de 
mes affections ôc da^sk Modération de cette Con- 
uoitife qui me porte à l'honneur, aux plaifirs & 
aux biens , ie prens auip,uxfi'iiuy cette i^lo^ut-ion 
de veiller tellement furies mouuemens de mon 
coeur, qu'ils ne faifent point d'imprcflion fur ma 
volonté, & qu'ils ne la portent point àconfentir 
à aucun dérèglement le m'en veux abftenir quand 
i'yreconnoiflray le moindre péché ou le plus petit 
defordre qui n'eft point fans péché ; le fouffriray 
pluftoft tout le contraire que de vouloir cedefox- 
dre d'v ne volonté délibérée v Et s'il m'eft permis 
dans la condition de ma vie de me feruir de quel- 
ques biens, de reccuoir quelques honneurs ôc quel- 
ques plaifirs , ie prôtefte que ce ne fera que parce 
qu'il m'eft permis, que fiarçc que telle ell la con- 
dition de ma vie, que parce que Dieu l'ordonne 
ainfi , & que tel elt fon T5on pîaifir , fans auoir 
autrement égard aux interefts &c aux confidera- 
tions delà nature, linon par le rapport queie fais 
maintenant à voltrc refpc£t/& à voftie volon- 
té. Fortifiez moy , mon Dieu , dans ces rcfolu- 
tions, rendez les efficaces , donnez la fpree ôc la 
vertu à voftre voix qui m'appelle à vous (mure. 

Kkiij 



ït% III Partie fur U MÏTropof Stiï. III. 
Faites que vos paroles qui font cfprit & vie opè- 
rent en effet ce qu'elles lignifient, & qu a mcfme 
temps que vous me commandez d'entrer en ce che- 
min de vie , ic vous obeïffe en y entrant , & en y 
marchant fi fidèlement que ic puilTe dire au der- 
nier iour de ma vie , auec vn de vos bons ferui- 
ftoXilkno» teurs: le me fuis refolument tenu dans le chemin de 
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mon Dieu, & ie ne m'en fuis point écarté. 
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Extrait du Triuilege du Roy. 

PA r. Grâce & Priuilege du Roy , il cft permis à Sebaftien Cra- 
moify, marchand Libraire Inré, Imprimeur ordinaire du Roy , 
& Bourgeois de Paris, d'imprimer ou faire imprimer* contrefairo 
ou abréger vn Liure intirulé , Le grand Chemin qui perd le A î vu de , 
&c. Compofè par le Reuerend P. Ivlieh Haynevfve de U 
Compagnie <&Iesvs, & ce pourle temps& efpace de douze ans 
confecutifs: Auec defenfes à tous Libraires & Imprimeurs d impri- 
mecou faire imprimer ledit Liure, fous prétexte de dégnifemenc, 
ou changement qu'ils y pourroient faire, à peine de confifeation , 
6c de l'amende portée par ledit Priuilege. Donné à Fontainebleau 
le vingt neuficfmeiourdeSeptcmbre, milfix cens quarante fix. 
Signé, Parle Roy cafon Confcil, CIibret. 

4 

i ! — ■ ■ '■■ • 

^Approbation des Dotteurs. 

NO v s fotis-fignez Docteurs en Théologie de la Faculté de 
Paris, certifions auoir leu & examiné vn Liure intitulé, Le 
grand Chemin qui perd le Monde * &c. Compofè parle Reuerend P. 
Ivliim Haynevfve de U Compagnie de 1 e s vs : Que nous 
auona iugé trcsvtilc au public, tant pour la haute pieté de l'Au- 
theur qui nous cft connue , que pour la doârine qu'il contient, 
conforme aux Sainâs Canons, à l'vfage de l'Eglife, & fi fohdcment 
traittée, que nous l'eftimonstrcs-digne d'eftremis en lumière. En 
foy dequoy nous auons foufcrit pour marque de noftre Approba- 
tion, à Paris ce 15. Septembre 1646. 

I.Crosnier. 

-91 

F. I a couves Lowe t Docteur Regent. 

< 

u. ■ — - — — - 

Permifion du R. T. Vice-Prouincid. 

■ 

IEEstibnneNoel Vice-Prouincial de la Compagnie de 
lis vs en la Prouince de France , permets au P. Ivlibk 
11 a Y h l v F V 1 , de faire imprimer vn Liure qu'il a fait , & qui 
porte pour titre, Le grand Chemin qui perd le Monde , &c. qui a 
cftéveu &approuuépar trois Théologiens de noftic Compagnie. 
En foy & témoignage dequoy i'ay fignélaprefcnte. A Paris le 50. 
Iuillct 1646. 

Estïennb Noël. 
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